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T  owragè ,  qui  paraîtra  r^uliérei 
ment  dans  Us  premiers  jours,  de  tan^^ 
née  »  ejl  particulièrement  confacré  à 
la  mémoire  des  hommes  iUufires  dont 
les  fciences  €r  dans  les  arts.  Poètes^ 
Orateurs^  Hiftoriens^  &c»  Peintres  « 
Sculpteurs  9  Muficieru  ^  Architeâes  ,^Cm 
ASeurs  &  Aârices  célébra  ;  toutes  les 
fer  formes  enfin  qui  auront  mérité  pen^ 
dant  leur  vie  V attention  de  leur  Jîècle  » 
recevront  ici  un  tribut  à' éloges  Gr  de 
'  regrets ,  capahk  d'exciter  Vémulation 
de  ceux  q^m  voudront ,  à  leur  exem^^ 

•  *  y 
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pie ,  /c  dijiinguer  dans  la  mime  cari 

On  s'' arrêtera  moins  aux  anec^. 
dûtes  communes  de  leur  ifie  prii/ée  ; 
quâ  Vhijioire  de  leur  génie  &  de  leurs 
toLeru.  La  vie  £un  grand  général  efi 
dans  les  campagnes  quAl  a  faites  celle 
d'un  homme  de  lettres^  ou,£un  artijie 
fameux^  ejl  dans  fes  oui/rages» 

» 
ff 

Cs  petit  recueil  contiendra  donc- 
Us  véritables  fajies  de  la  littérature 
€r  des  arts  ;  pourra  fournir  car- 
cellens  matériaux  pour  notre  hijloire 
littéraire.  Pcut-kre  même  ,  Jî  le  pu^ 
hlic  k  traitait  avec  la  faveur ,  dont 
on  tâchera  de  le  rendre  ,  digne ^  ne  fc 
bornerait  on  pas  à  la  France  jeule^ 
-  trouver  ait --on  les  moyens  d'y  réu^ 
nir  la  vie  des  hommes  célèbres  des  pays 
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V. 

étrangers ,  la  lijit  de  leurs  ouvrages  ; 
Êr  hs  traits  que  Von  croirait  les  plus 
çapables  de  donner  une  idée  jujie  du 
caraStère  de  leur  efprit* 

.  Djss  gens  de  lettres^  d'une  re- 
putation  connue  ,  fe  font  chargés  de  - 
rédiger  ces  mémoires;  Gr  leurs  juge^ 
mens ,  du  moins ,  ne  feront  fufpeSs  ni 
de  partialité,  ni  de  haine. 

Qjv  invite  les  familles  intéréf 
fées  à  la  gloire  des  hommes  célèbres  ^ 
dont  onfe  propofe  de  parler^  à  vou^^ 
loir  bien  faire  parvenir  des  mémoires, 
fidèles  à  M*  J  o  u  v  £  ^  régijfeur  du 
bureau,  royal  de  la  Corrtfpondance 
générale,  place  des  Victoires  à  Paiisj 
enfuit  la  même  invitation,  aux  aca< 
démies  de  provinces^  * 

4 

On  frévimt  feuUmnt  que  Von 
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ne  fira  aucun  ufage  des  écrits  qid 
fourraient  être  {OMnymes  »  &  que  i  onj 
ne  tecwra  point  i'wis^  qui, ne  fait, 

« 

franc  de  port.  . 


L£  prix  de  VAbonmimnt  pour  Zef 
'Atmma  de  deuil  de  Cour  &  le  Nécro; 
loge  des  Hommes  çilèbres.  de  France^ 
eft  de  Jîx  liv.  pour  Paris ,  &  dou^e  litf* 
pour  la  prorince ,  attendu  que  Von  rece- 
tn-a  franc  de  port  le  Nécrologe  de  les 
énonces  autant  de  fois  que  la  Cour 
f  rendra  le  deuil»  Ceprim  n'augmentera 
jamais,  -  . 

Lsjf  lettres  d'avis  ,  anji  que  V argent  p 

•  « 

feront  adreffés  front  de  port  à  M*  Ds» 
MÉROLL£s ,  Reçevm  des  foufcriptiffns 
au  fufdit  bureau  royal  de  CorrefpoUfL 
dance  générale ,  ploK  des  yiSoires^ 
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P  RlfTlLEGE.  J>U  KOh 

LOUIf,  PAR  LA  GRACE  DE  Dieu,  Roi  db 
Ffakci  et  de  Navarre  :  A  Nos  amés 
féaux  ConfeiJlers  les  g:ens  tenant  Nos  Cours  de  Par- 
lemeiit»  Maîtres  des  Rcruêtes  ordinaires  de  Noirê 
Hôtel,  Grand'Confcii,  Prévôt  de  Parts,  Bailli  fir  , 
sénéchaux  j  leurs  Lieutcnans  civils,  &  autre»  Nof 
Jufticier?  qu'il  appartiendra  î  5aI  UT.  Notre  amce 
Madame  Fauconnier  Nous  a  fait  expofer  qu'elle 
dcfîreroif  f^irc  imprimer  &  donrer  au  Public  dei 
Ouvrages  qui  ont  pour  titre  ,  Annonces  des  DeuilÈ 
dt  Cour.^  âc  Almanachs  des  DeuVs ,  d  ^'ufage  des  Ahon^ 
nés,  contenmr  la  Table  des  Deuils  ^  €f  t abrégé  de  la 
Vit  d(s  Hommes  cé'èhres ,  i'il  Nous  plaifoit  lui  ac- 
corder Nos  lettres  de  privilège  pour  ce  nccefTairett 
A  ces  caiifes ,  voulant  favorablement  traiter  TExpo* 
fante  ,  Nous  Ilii  avons  permis  permettons  par  cet 
préférâtes ,  de  faire  imprimer  iefdits  ouvrages  autant 
de  fois  que  bon  Iji  femblera  ;  de  les  vendre,  Aire 
vendre,  6c  débiter  partout  Notre  Royaume,  pendant 
le  tems  de  neif  années  confécutives  y  à  compter  du 
jour  de  la  date  de  ces  préfentes,  Faifons  défenfcs  à 
tous  Imprimeurs ,  Libraires  ^  &  autres  perfonnes  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient,  d'en 
Introduire  d"'imprcflîoii  étrangrère  dans  aucun  lieu  dô 
Notre  obéi/Tance  ;  comme  auffi  d^imprimer,  fatro 
Imprimer ,  vendre,  faire  vendre  ,  débiter,  ni  con- 
trefaire  Iefdits  ouvrages  ,  ni  d'en  faire  aucun  extrait, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  ptiifle  être,  fans  Ja  per- 
miflîon  expreflfè  Se  par  écrit  de  ladite  Ëxpofante ,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  d'elle  .*  A  peine  de  confif* 
cation  des  exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenant, 
dont  un  tiers  à  Noua ,  un  tiers  à  l'Hôtel* Dieu  de  Pa« 
ris  ,  Ôc  Vautre  tiers  à  ladite  Expofante  ou  à  celui  qui 
«ura  droit  d'elle,  &  de  tous  dépens,  dommages  <3t 
intérêts.  A  la  charge^ue  ces  préfentes  feront  en* 
regiftrées  tout  au  long  fur  le  Kegi/lre  de  la  Com« 
munauté  des  Imprimeurs  ^  Libraires  de  Paris  ,  danl 
trois  mois  de  la  date  d'icelles;  que  rirapreïïàon  defd» 
ouvrages  fera  faire  dans  Notre  Royaume,  ôc  non 
ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  caraâèrcs,  confor« 
nément  à  la  feuille  imprimée,  attachée  pour  modèle 
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fe  coiiftfnafâ  eii  tout  âot  Rcg:Ieme&$  de  la  librai- 
rie» &  notammeAt  i  celui  du  lo  avril  171$  ;  qu'a- 
▼antde  les  exppfer en  veate,  les  manufcrits,  qui  au- 
roncfervl  de  copie  àrimpreilîon  defdics  ouvrages, 
feront  remît ,  dant  lé  même  écac  où  rapprobacion  y 
eura  été  donnée*  ès  maint  de  Notre  crès-cher  &  féal 
Chevalier  Cliancelier  de  France  le  fîeur  de  Lamoi-^ 
GNON  ;  &  qu'il  en  feraenfuite  remis  deux  exemplair 
tes  de  chacun  dant  Notre  Bibliothèque  publique  t, 
un  dant  celle  de  Notre  Château  du  Louvre ,  un  dant 
celle  du  fienr  DE  Lamoigmon  >  &  un  dans  celle  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Vice-Chancelier  Se 
.Garde  detSceaux  de  France  le  (îeur  de  Maupeou  : 
le  tout  à  peine  de  nuUt^  des  préfentes.  Du  con- 
tenu defquelles  vout  mandons  &  enjoignons  de  faire 
5ouir  ladite  Expofante  ,  fes  ayans-caufe»  pleine^ 
ment  &  paiiiblement  >  fans  fouffrir  qu'il  leur  foît  fait 
aucun  trouble  ou  empécliemeat*  Voulons  que  la  co-  . 
pie  des  préfentes»  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  defdits  ouvrages ,  foie 
tenue  pour  duement  iîgnifîée ,  ôc  qu'aux  copies  coK 
lationnées  par  l'un  de  Nos  amés  de  féaux  Confeillert'* 
Secrétaires  foi  foit, ajoutée  comme  à  Tori^inaU 
Commandons  au  premier  Notre  Huifiier,  ou  Sergent 
fur  ce  requit  «.de  faire  9  pour  Tcx^cution  d'icelles»> 
tpus  aÛes  requit  Se  nécelfaires ,  fans  demander  autre 
permiflion»  dt  nonobftant  clameur  de  Haro»  Charte 
Normande  Se  Lectret  à  ce  contraires  :  Car  tel  kst 
NOTRE  PtAlSiR.  Donnéà  Fontainebleau»  le  qua« 
corzième  jour  du  mois  de  novembre»  Tan  ^  grâce 
mil  fept  cent  foixante-cinq ,  Se  de  Notre  Règne  le 
cinquante-unième.  PARLE  KOI»  £N  SOM 
CoNSBii*  Signé,  IB  BsoÛ£#  ... 

.  RegîM fur  U  Kegifire  XVl  ii  la  Ckambn  Rayait 
&  Syndicale  dts  lÀbrains  &  Imprimeurs  de  Paris  9 
Xf^*  73s  »  /o^  199  9  eottformément  au  Règlement  de 
3723 ,  gui  fait  défenfes  >  aru  41 ,  à  timtes  perfomus  ; 
de  çueli;ues  qualités  vt  conditions  çu*eUes  fiieat ,  autres 
que  Us  Libraires  Imprimeurs  »  de  vendre ,  Aibiter^ 
faire  archer  âujcuns  livres ,  pour  les  vendre  ealms 
noms  s  foi*  qsiHls  s*en  difene  les  auteurs ,  ou  autrement  ^ 
éfà  la  charge  de  fournir  d  la  fufiite  Chamhre  neuï 
Êxemplaires  preferits  par  V article  lot  du  même  Règle* 
ment»  J  Paris,  ce  $  dtcembre  1765*  U 
TON  ,  Syndic.  -   *  ' 
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É  L  O  G  E 

D  E 

DE  MARIVAUXif 

de  VÀcddémic  Frartfaifu 

* 

Pierre  Carlet  db  Chamblaik  . 
2>£  Maritaux  naquit  i  Paris  ,  en 
I<^ft8,  ' d'un  père  qui  avait  ^cé  diiec* 
teur  de  la  monnayera  Riom ,  en  Aitr- 
vejcgne  »  &  qui  était  d  une  famille 
ancienne  dans  le  Parlement  de  Npr- 
aiandie.  Ses  ouvrages  le  firent  coa« 
naître  de  bonne  heure*  'Ils  xefpîrefljc 
preCque»tQU$  l'enjouement  &  la  fin^fle 
&  fuppofent  af&;5^fn^ralement  une 
imagination  vive  &  un  .caractère  d  ef-^ 

A* 
ij 
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prit  Cngulier*  Parmi  les  romans  de 
fa  compofîtion  »  la  Vie  de  Mariane^ 
U  Payjan  Parvenu  occupent  le ^pre- 
^  mier  rang  :  mais ,  par  une  inconftance 
qui  lui  était  particulière ,  II  quitta  Tua 
pour  commencer  Tautre ,  &  n*achevâ 
aucun  des  deux.   Nous  avons  de  lui 
fept  volumes  de  pièces  de  théâtre  » 
qui  ne  font  pas  toutes  du  même^mérite. 
les  dont  la  Icdurc  parait  le  plus  jufti- 
fier  le  fuccès»  font  la  Surprife  de  VA^ 
mour\  le  Legs  ,  &  le  Préjugé  vaincu, 
au   théâtre  Français  i  ainfi  qu  au 
théâtre  Italien  ,  l'autre  Surprife  de 
V Amour,  la  double  inconjlançe^  Se  Tfî- 
j^rewe. 

*  Ccft  peut^êtrç  ici  le  lieu  d'exami- 
ner pourquoi  un  auteur  H  ingénieux 
â  fouvent  péché  contre  le  goût  & 
quelquefois  même  contre  la  langue. 
J'en  trouve  plufieurs  caufes  qu'il  eft  à 
propos  de  faire  obferver  au  leâeur« 
'  M«  de  Marivaux  «  à  ce  qu'on  peut 
juger  ,  n'avait  point  fait  de  bonnes 
écudes}  on  pourrait  même  foupgon* 
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de  M.  de  Mawauxi  f 

kier  qu'il  n'en  avait  fait  auctanes.  On 
ne  peut  nier  d'ailleurs  qu  il  ne  fût  né 
avec  beaucoup  d'efpriti  ce  qui,  à  la 
vérité  ,  ne  fuppofe  pas  toujours  un 
goût  infaillible*  L'ignorance  où  il 
itait  des  bonnes  fources  ^  &  le  mal* 
heur  quil  eut  de  fréquenter  très- jeune 
lespartifans  d'une  opinion  très  oppo* 
fée  à  la  faine  littérature.lui  firent  nécef» 
iaireaient  commettre  beaucoup  da 
&utes*  Nous  mettpns  au  rang  de  (es 
principales  erreurs  Timprudence  qu'il 
eut  de  fe  joindre  au  parti  de  Mi  de  la 
Mothe»  dans  la  querelle  des  anciens  Se 
des  modernes.  Son  aveuglement  pour 
la  nouvelle  feâe  l'entraîna  mcmc  à 
compofer  un  Homère  travtfiic  ouvrage 
repréhenfible  à  tous  égards  y  &  qui  ne 
paraît  avoir  échappé  à  la  juftecenfure 
des  gens  de  goût  que  par  Tefpèce  d'ou- 
bli oùileft  tombé  dès  fa  naiiFance.  £n 
effet  t  je  doute  quon  puiiTe  citer  un 
exemple.d'une  entreprife  plus  bizarre 
que  celle  ^  de  travéftir  les  œuvre^ 

d'Homçr»  »  dans  refpérance  de  .les 

Auj 


fi»re  •tomber  Scafonr  dU' 

s^gaya  fur  Yirgik  que  dans  le  feab 
bue  de  s'amufer  Se  d«  faire  diverfio» 
aux  douleurs  de  la  goutte.  On  doir 
Même  reiïiar<|uer  que  ce  poëte  btir^ 
Icfque  encendair  parfaitement  Ton  aiH* 
teur }  &  il  réfulte  ck  la  leâure  de  fa 
traduâion  boulfone  quil  connai fiait 
infiniment  mieux  lés  beautés  de  Vir-l 
gile  que  la  plupart  de  ceux  qai  V<mt 
eraduit  férieufement.  Quelque  mines 
que  puifle  paraître  ce  mérite ,  il  e& 
certain  que,  ce  côté-là ,  notre  aca^ 
démicien  n'eut  jamais  rido  de  co»^ 
fliun  avec  l^aiisew  enjoué  duriiiimm 
êomiqw.  Le»  patxiiâus  de  Mv  Afcari'îi 
yaux  conviefidrotit  aufli  qu'il  ferait 
fort  à  defirer  pour  fa  gloire  qu  en  iM 
Peut  jamais  foupçofnsé  à^m^  autrtf 
peûtoéie  égaleiftent  blâmable ,  imituM 
lée»  le  TéUmaque  trai^tjh  ptoàu&losà 
tionteufe ,  que  tout  le  n[K>nde  lui  at^ 
Iribua ,  malgré  les  efforts  qu'il  fit  dans 
k  fuite  pour  la  déikvouert 
Lehftâird  pcâSdft  feiiv«iit  au^beiai 
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de  M*:  ift  Mm^^x^  ^ 

maifons  où  nous  fommcs  admi^i»  mif 
^  pi:#%ie  tôttjoUrs  fui:  non^e  %oii 

«)e  p«afei.à!ir«0W4  Hat  mL^émni 
af>pei^evxâiHfii^ibkfn  I4f 
écrits  d>ua  auteur /l'efpxlt  dâs  faciles 
Itar  lesquelles  il  a  débuté  dans  le  tactoor 
4e:  celte)  d»iAL  de^toMetfat  etattrfaiw 
4oute  très  -  dangereufe  paur  ^ 
Alarivaux.  On  y  penfait  commune- 
ment  qg^  Te^îr  Cuiplcf^^  >  tQut. 
C'eft  avec  de  Tefprit  que  M.  de  la 
MDthb  maît  cvttl^poifsnifr  lismp&cer 
ks  grâces  de  Quinauk  k  naav^té  de 
la  Fontaiae  â(  le^^bl^ne  d'Hoœèr^# 
£e&  patcifâus^a^^iqit  Introduit  la  cou- 
.ttunè  jdè  jetMC  du  ridicule  fur  rérudi- 
itiofti;  cequkler  cofificén»  éuBinàiheuk 
^'ea  isaan<pitn.L'i41uiioii>  dians^ki^[udlk 
cette  feâe^de  bemi^rpriis  eatraiiM 
de  Mâtivaux;  ,  paraîtra  pçut-êtr» 
wcniable  ^  fî  Ton  coAfidèTe  qudlé 
-Àakabt»!^  jrép^tioa  brittaots^de 

Aiy 
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9  ^    ^  L  O  C  M  ' 

M.  de  la  Mothey  apprécié  aujourd'hui 
à  fa  jufle  valeur  ^  &  féparé  par  une 
barrière  cccrnelle  des  écrivains  de 
^énie. 

De  cet  abus  d'efprit ,  dénué  âe$ 
lumières  du  goût  ^  naquirent  chess  M; 
de  Marivaux  ces  images  incohérent 
tesi  cetamour  des  pointes ,  ces  g i  a* 
ces  minaudières ,  ce  -ftjrle  alembiqué 
qu'on  a  câtaâénfés  dans  ces  deux 
yers: 

•  .  '  • 

Une  M^ttiapliynque  où  le  jargon  domine, 

'    SouTenc  impeicçpciUe  $  ï  f  crce  d^étxe 

,  %.  -      •  « 

'Auffi  la  plupart  des  ^pièces  de  cet 
auteur  ne  rcuâlrent  d'abord  que  difii^ 
,cilement.  Le  gros  du  pjublic  n'entea* 
dait  point  un  langage  qui  venmt  dè 
4fe  i:«|)todnieà  daoift  ^àelquesf  ibci)étés% 
&.qui  eût  . exigé:»  pour  ainii  dioeg^un 
nouveau  diâidnnaire»  Les  xojnnalf- 
feurs  délie  ats  fçavaient  à  la  vérité  que 
ces  façons  ,  de  s]exprimer ,  qui  fen> 
idtaMjfttt  iabfi  nouvelles  «  .^n'étaient 
oJi'anrireftei  du  îargpn  prokrit  daoe 
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de  M,  de  Marivaux*  9 

k$  Précuufa  de  Molière.  En  effet , 
les  deux  filles  de  Gorgibus  n'auraicut- 
fieut'  être  pas  défini  le  fentiment  d'une 
aanière  plus  étrange  que  M.  de  Mas» 
rivaux  ne  Ta  fait  dans  ce  pa0age  tiré 
de  Mariane  :  Qu  e/Z-ce  que  le  fenti^ 
ment?  cejî  Vutile  enjolivé  de  Vhon-^ 
nhe  ;  malheureufement  »  dam  ce Jiéckp 
m  n.ettjûlipe  plus. 

Qn  ne  fe  permettrait  pas  de  citer 
une  phrafe  fi  ridicule  ,  fi  elle  fe  trou- 
vait ifoiéc  dans  les  ceûvres  de  M.  de 
Marivaux  :  mais  tous  ceux  à  qui  Tes 
écrits  font  familiers  j  fçavent  bien  que 
c'était*là  fa  manière  d'écrire ,  &  même 
de  s'énoncer.  Ceft  à  cettte  aflieâa-» 
ûon  de  fiiyle  .  qu'il  faut  attriB^uer  le^ 
jugement  qu'en  a  porté  M*  de  Vol- 
taire ,  Iqrfqu'il  fait  annoncer  »  par  une 
anéme  trompe(te  » 

•  ^ 

Vers  de  Dânchec ,  Trofe  de  Mariraux* 

.  Ceft  ce  jargon  bifarre  que  M.  de 
Crébillon  fils  avait  fi^  ingéoieufemenc 
parodié  9  en  faifant  parler  la  Taupe  de 

Av 
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Tanfa»,  On  prétend  que  M,  <fe  Mariai 
vatK  lui-même  en  fut  h  duppe ,  8c 
€fjtit  appfcnidît  die  nrès-boone  foi  au 
verbiage  de  k  Taupe ,  dont  M.  dm 
Crébillon  lui  avait  déguifé  Tironie» 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  goût  pour 
l'afFeâation  fubfîfta  toujours  4ans 
M«  de  Mffti^vaiut.  Il  avait  un  faible 
pour  les  précieufes  :  il  pardonnait 
dk^ilement  à  Molière  de  les  avoir 
lidrculirées*  Ceft  du  moins  ce  quet^ 
Ton  peut  conclure  de  fon  antipathie 
)lottr  les  ottvragesr  de  ce  grand  hoiki^ 
i&tt  ;  antipathie  qu  ii  avouait  avec  une 
ibite  d'ingénuité» 

•  Avéc  cette  façon  de  penfer  ,  il 
eût  été  difficile  à  Tauteur  le  plus  fpi- 
rituel  de  percer  la  ibule  même  des 
éùtWm^^  médiocres.  Heureufemenc 
pour  iVL  de  Marivaux  »  il  rencontra 
les  talens  les  plus  propres  à  faire  réuf- 
flr  le  genre  qu'il  avâit  intérêt  d'éta- 
bfir.  La  célèbre  Mademoifdte  Sylvia 
le  déroba  à  la  fcène  Françaife  »  &  ÏM'^ 
tacha  t  pendant  plufieurs  années  ^  ai£ 
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JEiiieux  que  çôtce  aâxice  j^^ai t  de^  gi^^ 
ces  bourgeoiCes»  âcnereudak  mieiu( 
qu'elle  le  tatiUonnage  9.  tes  mièi^re/^ex  ; 
le  Marii/mdagei  eous^  mo(^  q^i 
figaiûaieac  j^ien  avapc  4a  M^^iW 
vaux  y  Se  auxqu€l3  f<w  fty^e  feul  f 
donné  nalflance^ 

Une  obfervadon ,  qui  n'écïtappersii 
pas  atrxgen$:de  gouCy  Se  qui  ç^qiu^ 
me  ridée  q{4'oQ  vleAt  4e  donner  4^ 
çec  auteur  ^  ceft  quil  chei:cli^^«.  en 
quelque  forte  toute  fa  vie ,  le  genre; 
auquel  il  devait  s'appliquer  :  preuve 
ienUble  qu'il  n'avait  point  i^eçu  de  1^ 
nature  cette  impulilon  vive  qui 
rhomme  de  génie  à  un  ^genre  dé(e(^ 
miné,  Aprèr  s'être  cflayé  dans  glu^ 
fieurs  romans,  fans  les  finir ,  il  entre* 
fvit  uiv  ouvrage  phiiofophique  »  ious 
4e  titre  d^.Sj^câauur  /.  ouvrage  c^èf« 
inférieur  au  Sptêlateur  Anglais  ^  ^p^t 
'il' avait' cru  fe  rendre  rémule»  Ton» 
lut  çouxnr  de  onême  la  canine  crag>- 

Avj 
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pièce  faible ,  mais  à  laqaelk  du  moiiiS^ 
on  ne  peut  reprocher  un  fuccès  dif-^ 
proportionné  à  fon  mérite.  Enfin ,  if 
fé  dévoua  plus  conftamment  à  la 
fcene  comique,  dont  U  ofa pafcourït* 
tous  les  genres ,  caraâètete  .-intrigues» 
romans  »  fujets  ailégoriques^,  &c«  I[ 
tenta  même  le  genre ,  alors  nouveau, 
de  M.  de  Saint -Foix  :  mais  la  Mufe 
âe  ce  dernier  auteur  était  une  Grace^ 
&  celle  de  fon  copifle  une  Précieufe» 
On  remarque  d'ailleurs,  dans  les 
'pièces  de  M,  de  Marivaux,  une  mono- 
tonie qui  fuffirait  féule  pour  juftifiet 
ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  du  cer. 
xle  étroit  de  fes  idées.  Fj^efque  toutes 
les  pièces  Ibnt  des  furprifes  de  ra« 
mour.  Il  fembic  avoir  épuifc  cette 
fit  nation  favorite  à  laquelle  ii  revient 
'  fans  cefle ,  &  qui  eA  Tame  de  la  plu«- 
part  des  comédies  qu'il  a  données  aux 

*  deux  théâtres."  •  -  "  - 

•  '  Les  comédiens  Français  ont  de  lui 
'  une  pièce  manufcrite ,  fous  le  titre  de 

f  Amante  frivole ,  ^ue  leur  coniîdâra« 


de  M.  de  Maritaux. 

tion  pour  1  auteur  tie  leur  a  pas  per«^ 
mis  de  jouer.  On  ne  peut  . cependant 
f  éfufer  à  Cet  écrivain  fécond  une  plade 
diftinguée  dans  un  fiècte  appauvri  C)^ 
Le  14  février  174^ ,  il  fut  élu,  d  und 
VOIX  unanime ,  par  l'acadéoiie  Fran-* 
Çaife ,  longtemps  avant  l'auteur  de 
la  Henriade*  Il  eft  mort  à  Paris  dans 
la  foixaiite^quinzièxne  année  de  fou 
âge. 

('^)  il  fe  piqnait ,  connue  on  l'a  remarqué  « 
Vôir  introduit  uoe  rtouvelle  route,  t'n  homme  deî 
gout  $'é1èvc  aicfi  contre  cette  innovation  >  dans  ua 
difcours  fur  la  Comédie.  i>  Uû  jargon  ,  j'ofe  le  dire, 
te  puérile  »  ne  fuppofaift  oi  é(u4e ,  ni  ccDnaiHânté 
j>  idii  jtftoitde;  uàt  IrcMe  méttphyfîque.,  ootél  Atr 
»  des  éiréneinens  fans  vraifcmblancc  ;  une  morale 
>5  vuiJe  d'aâion  ,  avaient  pris  la  place  de  ce  genre 
9^  que  Molière  ^ort;^  pxritii  noaâ  à  un  ii  Lave  dé* 
»  gré«  •  .  • ,  La  joie  «le  U  nature  fut  rempiacéd 
»  par  je  ne  f^ais  quel  fcurire  de  i'cfprit ,  néceflTai* 
'%>  reihentf.ftoîd  *  féricat ,  parce  qû*il  fft  forçai 
»  &  que  tout  ce  qui  n'eft  que  fin  touche  de  près  \ 
53  i'afieâaiion»é  •  •  L'iromoricl  MolJcre  ,  ce  pein- 
4»  tre  fublisie,  |iareÀ  ^u'il  eft  toujours  vrai  y  fac 
a^  accttfé  de  inaA^ner  de  délTcaceiTei  De*  yeu»  ac* 
»  couttiihéf  aai  nuin^cs  failles  d'une  mttaphyCque 
»  qui  rubdivife  des  idccs  à  l'infini,  ne  purent  fou- 
9>  tenir  les  couleurs  plus  fortes  de  la  nature 
3>  génie  fut  jugé  par  k  M-cfprkccé 
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C  A  T  A  L  O  G  U  E 

DESQUVRAQES 

■ 

J9  £  M.  j}  M  Ma  r  I  V  av  X.  ^ 

1/ Homère  Travcfii ,  pu  VUicuk  en  vcrsï 
burlefques  ,  :z  voU  ïn-i^^  ^7J^* 

Les  Effets  de  la  Sympathie  ^  a  Voï# 
in-i2,  1715. 

£e  SpeBateur  Français^  2  ^oi.  m''i2  ^ 
1722^ 

£e  Philofoplie  indigeni^,  ouvrage  pé^ 
.  riodique  ,  2  vol.  in-ia,.  ^7^7». 
jLa  Fie  ^ie  Marianè^  4  vol.  in  -  12.  9. 

I734«      quatrième  volume  ci'ef^ 

pas  de  lui^ 
Le  Payfan  Parvenu      J  petit  voL 
^  in-i:^.,  i73jr 

Pharfamon ,  ou-  ïei  Nouvelles  Folies> 
Romanefques  »  2  vol.  in-i2 .  1737»' 
:  Xeft  k  même  qui  4  reparu  fous 
y  iQ  titre  duJ!^(?i(>'^<;w  Don-Quichomt 

■ 
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AU  THEATRE  FRANÇAIS.-, 

AnnibaL^  tragédie ,  1720^  Elle  a  été 

repiftie  imefoifi^ 
Le  Dénouement  imprévu  ,  comédie  en 

un  aâe ,  ea  profe  ,  1724. 
L'IJle  de  la  Raifon ,  comédie  en  trois. 

aôes,  en  profe,  1717* 
La  Swrprife  de  VAmow ,  comédie  ed. 

trois  aâes  «  en  {Krole»  Elle  eur  ^ua^ 

torze  reprcfentations- 
La  Réunion  des  Amours ,  comédie  en 

un  aâe,  en  profe,  173  ù 
Les  Sermeas  indifcrfts  0  comédie  en 

cinq  ââes  »  en  profe  ,  i732»EUâ[ 

eut  neuf  repréfentations. 
Le  Pem-Maître  Corrigé  ^  comédie  en 

trois  aâes,  en  prôfe,  ÏJ36. 
Le  Legs  ,  comédie  en  trois  aâes  >  ea 

profe,  173<5»  Eiie  eut  feptrepré^, 

fentacions» 
dl^e  Préjugé  Vameîe  \  tàmédi^  en  uil 

ade,  en  profe.  le  6  aouti7^5r 
.  Sept  repcéfencations» 


■1 
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flrtf'     [de  M,  de  Marli^aux: 
en  piûfe ,  le  19  o<flobie  1744» 

>l      ■  ■  ■  ■■  ■    I    ■       ■     H  I         III  ■         Il  1^ 

THEATRE  ITALIEN. 

L'Amour  &  la  Vérité  ,  comédie  en 

•  profe,  t']20. 

Arlequin  poli  pir  U Amour  Jj20ê 
La  Si^rprife  de  l'Amour  >  comédie  en 

trois  aâes ,  en  profe  ^  1722* 
La  Double  Inconjiance^  comédie  en 

trois  aâes  »  en  profe  ^  1725* 
La  Faujfe  Suivante  »  comédie  en  trois 
'  aftes,  en  profe,  1724, 
i'J/Ze  des  Efclavts  ,  comédie  en  un 

•  ade^  en  profe  »  17  2 

Le  Triomphe  de  Plutus ,  comédie  en 
'  un  aéte ,  en  profe ,  le  22  avril 
:  1728. 

La  Nouvelle  Colonie^  17^9* 

Les  Jeux  de  V  Amour  &  du  Hasard , 

•  comédie  en  profe  &  en  trois  aâes» 
1703, 

La  Triomphe  dé  V Amour ,  comédie  en 
«  profe  &  en  trois  aâes  /  1732. 
LEcole  des  Mires  ^  comédie  en  un 
aâej  en  profe,  juillet  iJS^* 
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Elogjs  de  M.  de  Marivaux 4  17 

LHeureux  Stratagème  ^  comédie  en 
trois  aâes»  ^en  profe,  le  6  juia 

La  Méprifc ,  comédie  en  un  aâe  «  en 

profe»  le  16  août  I734« 
La  Mère  Confidente  »   comédie  ea 

trois  ades,  en  profe,  173  y. 
Les  Faujfcs  Confidences  ,  comédie  en 

trois  aftes  ,  en  profe»  ^737* 
La  JùU  imprime  «  comédie  en  uA 

aâe  B  en  profe  ^  1738- 
Les  Sincères,  173P- 
LEpreuve  »  comédie  en  un  aâe  >  ea 

profe»  1740* 

Ifottê  ne  ftrons  p^Uu  »  à  M*  de  JUtêfi^ 
faux ,  U  ion  que  Lui  ont  fait.  Us  Llbrai^' 
ns  »  ên  meuam  au  ncmtu  de  fes  pièces  Je 
thtâtn  U  père  Prudent  »  en  cinq  atUs ,  co^ 
médie  de  fa  première  jeunejfe  ^  qui  riannùft^ 
çait  aucun  de  Jes  taUns  ,  la  feule  quiléiê 
écrite  en  vers^ 
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ELOGE 

DE 

M.  PESSELIER^ 


Charles  -  Etiemhb  Pesselick; 
des  académies  de  Nancy  »  d'Amiens, 
de  Rouen  &  d'Angers  ,  né  à  Paris 
le  9  juillet  1712  ,  d*une  très  -  bonne 
faj|||Ie  ,  montra ,  dès  i  enfance ,  les 
difpoûcipns  les  plus  heureufes*  Ses 
.parens  »  qui  jouilTaient  d  un&  fortunç 
honnête ,  n'épargnèrent  rien  poijr  fou 
{éducation*  Les  progrès  rapides  qu'il 
fit  dans  fes  études»  devanç^rent  les 
méchodes  lentes  Ik  flériles  du  cpliè<> 
ge;  fon  jappllcation ,  fon  efprit  pé« 
nétrantj  un  caractère  doux&unpe^, 
(imide  ,  lui  eurent  bientôt  concilié 
Teftime  de  {çs  maîtres  »  ^  i'j^itié  de 
Sqs  collè|;ue$» 

Son  goût  pour  la  poëfie  fe  mam- 
iefta  dès  fa  première  jeunelTe  i  mais 
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3e$  pFO)ei64e  -fes  pareils  ^pom^-êsiBi^ 
tune»  ne  lui  permirent  point  de  sy 
.  livrer  entièrement.  U  facrifia  fon  goût 
a  leurs  efpérances  j  facrifice  le  plus 
pénible  peut-être  ,  <jue  puifle  faire  i 
J'-ameur  pamnel  un  jeune  homme  qiâ 
ie  rent^çmporté  par  les^^emièresim^ 
pulfîons  du  talent.  U  fe  livra  à  de$ 
études  bien  oppofées  à  fa  façon  de 
penfer#  Api^ès  avoir  pris  les  premiè- 
•res  nptions  Aqs  a£Faires  chez  un  pro- 
cureur »  il  paiià.chez  M.  Kolh 
avocat  au  coufeil.,  qui  fit  fon 
de  fon  élève.  Quelque  étendues  que 
fuflent  fès  occupations  »  fon  efprit  vif 
;&  laborieux  trouva  le  moyen  de  les 
abréger  j  dans  Tinter valle  qu  elles  lui 
•  lailTaient ,  ôc  dans  quelques  roomens 
qu  il  dérobait  au  (bmmeil ,  il  culti^ 
Vait  fon  talents  II  ne  croyait  pas  sé^ 
écarter  de  fes  devoirs  »  ni  tromper  les 
^ceux  de  fes  parens ,  en  donnant  à 
la  pocfie  uîi  temps  qu  il  eft  permis  ^ 
ceux  de  (an  âge.  de  confacrer  aux 
plaifirst  II  compoia  ÏEcok  d»  Tcmps^ 
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'àtM.  Pfdier. 

fCoxnéâie  en  vers ,  xjui  fut  repréfen- 
fée  ^  eti  1 7  3^  '  «u  tbé§  tfc  le aJ  \ttf^'^em 
çsèce  itit  agreableni6iit  reçue.  £a« 
couMgé  àparxe  âiccès  /  &  par  le  fuf>- 

Êrage  ménïe  de  M«  Rolland  ^  ^ui  aurak 

_  _  • 

dû  êcre  plus  intérefle  que  les  paren* 

de  M^  P^lîer  à  lui  im^tûm  ub  an 
^ue  le  préjugé  ct&'it  eomiiHiaémeiic 
incompatible  avec  leiprit  des  aâai^ 
res  ,  il  donna  ,  Tannée  fuivante,  au 
théâtre  Français,  Efope  au  Parnajfe^ 
congédie  eai  Le  titre  de  cette 
^lèce  Semble  annoncer  une  critiqué 
4ie  fes  rivaux  :  il  "èft  peu  d'auteurs 
^ui  n'cuflent^  envifagé  ce  fujet  fous 
ce  point  de  vue  :  mais  M.  Pefleliét 
mVâtt  les  ihœurs  trop  douces  pour  trot- 
plo)«er  ^  «même  dans  «une  comédie  ; 
ies  armes  du  ^ridicule»  Il  préféra  dé 
donner  aux  auteurs  des  leçons  de; 
tnorale la  vérité  un  peu  froides , 
^lii'du  moins  ne  Texpéfaient  ni  à  1^ 
iiaine ,  ni  à  l'envie.  Le-génie  apprend 
quelquefois  à  les  braver-;  mais  il  eft 
l^liis  (iQUxde  n'uvQirpQinjcàies  craian 
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étt.  La  vtrftficacion  de  cette  pièn 
facile  »  élégance  &  bien  foutemics; 
M.  Lallemand  dé  Betz»  fermier«^ 
général ,  qui  travaillait  à  un  fyftéme 
ide  finance^ ,  auquel  peùr-écre  un  jour 
Ja  France  devra  foa  opulence  &c  (on 
éclat  f  reconnut  dans  les  ouvrages  de 
M.  Pcflelîer  ce  caraâcre  de  probi- 
té «  fi  nécefTaire  à  ceux  qui  ré«» 
.jtat  a  confié  le  foin  dangereux  de  lui 
procurer  des  relTou^ces  »  faos  appaui* 
vrir  le  citoyen  i  il  lattira  dans  fe^ 
bureau;x  ,  &:  fe  félicita  de  fe  l'être 
attaché*  Le$  occupations  »  dont 
Lalleffland  le  chargea  »  Tenlevèrenc 
pour  toujours  au  tticâtre.  Son  zèle  ^ 
fpn  application  au  travail.,  ne  lui  per- 
piirem  plus  d'entreprendre  des  ou- 
vrages d  uné  cercaiùe  écejQdue.  Dani 
fjEis  momens  de  lolfir,  il  fe  délaflaic 
par  la  compofition  de  fes  faUes  »  dont 
ij  donna  un  rpcueil  en  1748  :  la  rao* 
raie  ea  efl:  irès  borinç ,  la  verGfica* 
tion  hellfÇ  &  agréable  î  mais  nous  ne 
diâimule^oas  point  j^aè  l'erprit  y  do- 

*>  mine; 


Oig'itized 


dc  M.  Pcffèîicr.  2y 
mmel^  &  qu'il^y  nuit  à  cette  hsttvetc 

jcotdàocécB  àœ  :  genre- V  iocsméofte 
.4qu'il  vife  aa  graiid  &  au  iubltmcu 
.M.  Peil^Iiets  avec  p^utritre  .moios 
^'efprit  que  la 'MotHe  i  eft  prefera- 
•4>le  à.  Im  Tah  «(t  pkis  fimple^  ipiqs 
uni;  ^fi:diiDinbki9.i^  i£a  «pas  iàiii^le 
con  propre  à  l  apologue  ;^  ne  sefl: 
^oint  5puifé  en  efforts  pour  y  attein- 
te.' ,  m  iieè  la  Mothe  s'efiaie  de 
4C0utm'iii|»èrérpo(u:?^^  :  il  veut 
:f àrattre  naï^  &.  njeft  4u'a^â4  iul>û>- 
-tuant .  (ans  celle  le  caifonnemenc  au 
ifent^ment ,  &  Les  réflexions  aux  ima- 
iges«  ;La  Jtfiathe  ^ 'iquoiqu  il  ait  créé 
^es:ittjétstj|i;OQ.é'Qft!  (ervl^  ftin  ef* 
^rit  4ue  ^uç  imitet  jceiul  d'iui^  au- 
J:r€  ;  au  Ueu^  que  £e&Ue£'  n'a  cfaec» 
-çJ^é  '  à':  imiter,  perfonne  ;  il  a ,  dans 
'  ce  genre ,  un  fuccefleur  qui  Ta  fur- 
JS^^iW^U^kbéA^at^'té  frayé4ine 
jroMte:  nâu^eUe«i  fansrsiécarter  du  ton  • 
iîîxiple  &  jnaïf  ,t';le  viai.caradèrc  de  la 
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f  lus^evét^  fie    joncraifiBf:  Icsj^âricés 

4a  portée  du  pëufite  &  des  eafaru, 
'Son  mo^te  p!a/ait.  Ains  y  péafer» 

Le  goût  de  M.  PefIè%r,pour  la 
-|K>ëiie  nre  feoipêcfaa  poiât  de  pablioc 
iiœ^icfp^t/iAiikvmi  jcmviaiga 
ifur.  lje&  ffmmcïïs.^  qaL>£a|xporai€  lei 
-caoaài|[kiices  ^ie&  plu&'âte^  fujc 
JCEtfic  Txiaûcre.  CQ.PrûfpoBus  •  en  for*- 
Hsre  de  tabteaii  lencyclopédiq^e  ,  liîi 

^xjàhïii  pcmt  liû.  dtis^'bureauxià  la  t;êt^ 
Hdef<{uel$  il  mk  Haureiir  i  iavpc'dres 
-poihtemeos  prûpgfftlonnéi^^  lès  ta^ 

•vaux*  -  )  »•  *  f  *        '    "  ^ 

:   Jl  p^tafasjyues  end^  plusiol^ 
#  iLa  Êna-ocfî  tiene^à.  la  légi^avIcAï  s  H 
i^ntrepric  un  Traire  Acs  Uix  èoiminii'r 
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lie  Af«  Pe£ilier.  «7 

tre^e  le  difcours  pirélifi»naiif««  - 

li  donna  bientôt  après  au  public 
£>n  traité  À'EducaUoa  »  en  z  vol. 

Des  eravai»  fi  multipliés  »  uae  com« 
>  pfexion  délicate.  »  une  trempe  d'el« 
prit  vive  &  forte  ».  devaient  néceilài- 
"  rement  abréger  fes  jours  ;  il  voyait . 
-  fa  fanté  s  afi^iblir  »  &  n'en  était  >  ni 
moins  aâtfi  m  moins  laborieux  :  épui<- 
fé  de  fsttîgues»  ikomba  malade  au  mois 
^e  novembre  1762,  languit  peadant 
£xmois,  &  mourut  le  24  avril  176}  » 
regretté  de  tous  ceux  qui  le  connaii-*. 
iaient. 

Quelque,  bien  traité  quU  eiit:^é 
.de  la.  fortune  >.il  épuifa  .la  fi&n^^p, 
.foit  par  les  fiab  des  rache^xjies  qyc 
Ja  perfection  de  fes  ouvca  ges  fur  les 
fioaDcês..^igeait.».  &  pour  lefquelles 
ili  avait  un  :  nombre  conlidéra(;itle  de 
commis,  ibit.par  Jles  bienfaits  dont 
il  combla  :fes  parens  ,  xiu  il  étendit 
^•fatk6sumns^  &  alejneibr  de9ânG(>«-- 
«aus  t  donc  les  talens.  &  J'inforwsie 

Bij 

I 


;a8  Ê  z  a  è  x  - 

trou^rant  «n  lui  des  *  reflaiirces. 

Be$>  vérités  morales  exprimées  avec 
^iàcilké^  de.  la  douceur  »  d^  rexaâi* 
tude,  de  rharmonie  ,  foie  en  profe  , 
HcÂt  ^  v6k9\  û&  Cemimens  rendus 
*4qùelqqefoî^  awc  énergie  &  plus  £on^ 
venc  avec  ânefle ,  plus  d  efprit  <]ue 
de  talent  deptdé  ,  plus  de  raifon  ^ue 
d'enthoufîaftne  ,  plus  de  réflexion  que 
d'images  ,  caraâèrifem:  cet  'écrivaiii  ; 
'  quî  eue  acquis  un  dégi^  ,d^  répuca- 
'  tiofi  plus  coaGdérat>le  ^dans  'la  répu- 
blique des  lettres ,  fî  le  de£r  de  fe 
rendre  utile  à  fa  famille  &  à  (es  amis, 
ne  reûc  engagé  de  donner  .la  plus 
?  .grande  partie  de  fan  temps  à  des  oc- 
«  cupations  plus  fériQuTeSé  II  fat  boa 
'\ citoyen  ,  mari  tendre  ,  anoi^génereux» 
aimable  dans  la  .fodété  par  la  doit- 
o.ceur<le  fon  çacaôère  &  par^l  en joue^* 
'^''inMit  -de  fon  efprit.  îLnla  jamais  rièa 
"^iÎD^  ni  écrit  qui ^ût  bleffer  l^imceui3S . 
''tii  la  fociétsé  ;  mérite  rane  dans  un  fih* 

■  •courage .  nTa  qué  trop  fouveot  uiuc- 
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de  M,'  PeJdià/'. 
pé .  k  cobfidératioà:  due  aux  tahat . 

Ha. fait >  pouc  le  tfaséatie  itâliea  ;i 

YEcole  du  Temps  »  comédie, en  un  fiéto?* 

St  ^trers;  pdur  le  th^tifè français» 

Efopcim  Eafjiaffk  ,;  CQaii6di&  «n-.  uto 

aâe  &ù  eR  v€rs,  mêlée  de  fables  r& 

Mafiar^e  -M  Parn^Jfe ,  qui  n'a  point 

été  jouée  ,  aufli  en  vers ,  &  en  mu  aâel: 

Qfï^lraçoTîteJr  au^ujet  de  la  repré- 

fentation  de  la  première  de  ces  .4ettX 

pièces ,  une  anecc^^  afitz;  rpia^fj^iiaHi 

ble.  Les  comédiens , donnaient  à  1^ 

• 

fyls ,  ce  jouir  là  -,  '  ttpa  iMUvtaufiés  «' 
dont  la  dernière  .était  Efope,  La  pce-r 
iQÂèçe.'écç^c  jçomtté^;,:  $î6lèbEe<;aci^ 
teur  Montmeoll  vint  demander,  fiit 
publ^ç  ren,^afl^rait  à  la  feçondjS^ 
Çetté  féconde  «utt  le  'méore  1Cp«t  s 
lyiontmeiHk  revint  ^iicpie  demao^eo 
patbéti^iement  4U  partçrce,  fi  .roi^ 
paflèrajj  àjJa^^trQifiègie.  Le  pu)?)ic.  r«[ 
beaucoup  »     g^rejjfin  le  p^û 

Buj, 
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50"  JE  z  0  G  é  ' 

rindulgence   fa  dg&eut  a  éùatt  épu^ 

fee  en  quelejue  forte  fur  les  deux  pî*** 

le  rôle  â  Efope  ;  ciiacoÉiftaiice  »  <)ui» 
d'ailleurs ,  ne  aulfit  point  au  ikccès 
de  la  pièce.  • 

.  Le  recueil  des  caniédies  de  M.  Pe&< 
felier'  MA&nM  eacoM  kg  oovragesi 
fui  van  >  ; 

£/7irr«  à  UM  jcuM  Mufi  i  4mf%  ùnê- 
*  publie^  ' 

Dialogue  entre  la  Jemejfé  ^  la  Rak 

Jvn%  ■•         ...  .  ...  i 

Efkr^  à  M*  Jerfam^'  '   *  -..i  ,  ' J  r 

4é  '€idaUJi  4  mkiâtne, 

0ih  asseoie  de  ki'feè  FéilHiis  \  Vel»- 

IDMiofftts  des  Morts  ,  parties.  I 
Lettres  fur  VEducarhh  ,  2  vol.  iff-is;' 

h'Efprit  ét  Mmtàigm  ,  ^  vol.  I»*I3*' 
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it  M.  Pejfdkf.  31; 

UUge  hijlorique  &  Analyfe  dis  pièces 
de  théâtre  de  Fagan ,  à  la  têce  de 
rédition  quiil  en  a  donnée  au  pu^ 
blic  après  la  mort  de  Tauteur. 

Idée  générale  des  Finances. 

Doutes  propofés  à  IfOiaeur  de  ta  thi(H 
rie  de  Vhnpké 

D  if  coûts  préliminaire  d'un  traité  des 
loix  coutumièrcs  du  royaume. 
Ses  héritiers  ont  trouvé ,  après  fa 

mort  »  une  quantité  confidérable  de 

pièces  fugitives^  fables  ,  épitres,&<r. 

dont  on  fe  propofe  de  donner  un 
.  recueil  au  public» 
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t  E  E  C  ï  S 

-  '     -0'  E    £  À   y  J  E ^^'H' 

■  r 

•  r 

iiÀquii^4^^'»^etPM||ûc«  deîciiéceatiiiii» 
bre  1 722 ,  de  Piexxe  *  Yyfes  jder.  Boch 
gakmlld'&idb  Marié-FcâinçoHb  à'M^ 
iMuinr.  sSomphe  ^jdiftbi^u^  aUâeriksi 

Auc  daxiâ  CBiter/  ptkice  aiitdeii^  du^^*^ 
loeoniUiàke^^^f^  1744  J 

délî cal»'     Et       étudéB  •  au  .ca^^iàge 


Du 


^  B  L  0  e  £ 

tjfi  dtreoli^'j  3*  fit  coaaaStt'e  de^ 
M.  i'abbé  de  Khotelin  ,  qui  profita 
àt  Ces  tsleDs  poyr  rhô»neur  4«  l'A^ 
îî*Lucrèce,  Il-'cn  fi^^a  trad«6ioiiV 
qu'il  aco»mj>agnaid'uiie  prçj^e  digne- 
de  ce  poëme  fameux  :  M.  Freret , 
alors  fecrctairt  de  l'aGadémie  royale 
.des  infcriptioQs  &  hçUes-leçres  >  coi^s 
çut  pour  M.  de  BougainvîUe  l'ami- 
tié la  plus  tendre  s  il  le  guida' dans  fes 
xuketd^i^  €ba[au3:dfi  Ja  rapi-> 
dité  de  Tes  prbgcè&,,  ~  il  J'enga^ea^à  fe 
siettre  fur  leslrangs  pôur,o|ït«imiunei 
pkjjce  dftDS^Kacadémkk  M»':dfi  Bou-* 
.  '  gainadUe- )r  :;é^ic  àéfà-qcmsrix  jpmki 
fHrix  ^^il:  iivgie  1  sempcoié  :  bac  ^atj.^S'H 
l'abèé  Boucmonc  rétastcmort  «a 
9746  r  càt  hxi  Awtàc,  psontî  fatfcbfleua 
M»' de  Bot^aiinâllei;Iii'aeaid«oaie.fiUft 
fiqetde8'3ppkudii:  dè  ,çj»  choix.. -I^e» 
di&ciaittoiisr  ^doQC/tirarenridbi  jiSS7mé.7 
jDotrès  ;de  ciettexoinpîg^e'ijônlhfer 
v^iiiies>,  cnéchbdii(|ues:,;iiclite9:JtwBiû 
pbEefé  &  éiéganee^  Jâ^a'»tf»ppeâ*» 


it  M.'iC'^iugaiavilU»  sff 

Sm-ierwinijires  des  DUux  de  la  ville 
A'Athhuu  •  > 

Sur  Us  voyages  de.  Pytkéat  ^  de  liai^ 

5wr  ht  myfièns  d*EUi^  '  "   *  -, 
Manièrt  nouvelle  de  eoncilier  les  ri^ 
.  litr  oppofés.  i'Héndùie^ùr  ie^^Cti^ 
"ifias  f  .ufi  /idju  de  la  monarchie-  det 

Exam)en  £m  paffkge  de  la  pie 
r  Iktakdrei  ^  iw  Bluàirqaettppbrté  hp 

Deu;r  M4momes>f&r.  Uyoyage  de  Mm^ 
*  '  non ,  aibiral  de:  Garthagè>  le  loog. 
-itfes  côtdsi  d'A&iqne*..  -  *     .  "  .  -Tî 

Kàes  fginérsiMsiien  kiiàtUfÊkù^  -GtoNr 
ques  du  premier  âge^       .y  'l  ^  :^ 
-^Ha^ïd'è  {dus  jrédi^  Jéf  I\fiinoires.de 

r^adéxme  depuis  le  di\*bu4tièmè  vo«^ 

Ittine  jufqu*au  vingt*  cinqucème.  Il  elb 

wkimGfijp  cpfed<»fiu:age4itiattiii)ncdMi 
dev^aiàE|Ia>|dàcftii^  fiècî^Éi?airç,dal'a-f 
câdéiprer  -  àr  laquelle  fUj  -ftà  noimulî 
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cadémiciens  morts  peiuiaot  is  .iûoiu» 
de  ibti  âccétariac.   .  .  :^ 

Il  a  de  plus  donné  au  puWîc^V» 

-  .fibmtt  evi'éuc  ide  ipasaittOv  aa  jour  r 

vrage  de  chronologie,  daas.lô^ef 
MHRméqc  sfiTatefe  iloiivn%  ÇySâmik 

elk*mêtne  un  gund  oufvragè^i  ..T 
:  il  fut  changé  par  te  tfoi  flbcpini^ 
1er  rexpHcatioi^dpiiiaâE&ittviqû^^ 

fa  majeftct  •   p^)tc  ; 

nb'Braàçaife  il  étsut       iob  «dlc^I 

EjSottMifiiMDiiaraitrcn^  dxcwelnBatti^i 
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de  M.  de  BougainnUe^  3P 

les  de  repos.  Cette  cruelle  maladie 
le  condiUCtau  tombeau  àTagede  41: 
wé.  Il  mourut  à  Loches  >  le  22  juin 
de  cette  ann^e»  entre  les  bras  d'une 
fcsur  qui  a  épou£é  M»  de  Barandin 
lieutenant  de  roi  des  ville  &  châtea» 
de  Loches  &  Beaulieu. 
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.    D  B 

LOUIS  RACINE/ 

.  -  -  -  *  ' 

-^AcAjykiAm  des  InseiàPTioHS' 

•    ET  BEIXES'JjBtTRZS, 

«. 

bre  Jeaa  Racine  &  Carberin» 
France  m  iMtrao  des-âawcM  ^'Aw 

l4p2.  iSan  pcr^  cofiMUençalc  aloa 

&  de  ta  amie  ^kmmm  \  ^  l'enr 
ne  peut  doacer  ^u*il  ne  fut  eacgr^. 
dans  toutie  le  ibrce  de  ieo  génie>  puî£; 
^ue  ce  fut  dans  ce  temps  là  m^me^ 
€f<3iA  compolii  le  plu9^  fublicÉe  de  lîMN 
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ouvrages  »  Ja  tragédie  à!!AiaUÙ 

L'illuftre  Racine  ,  peu  de  tempa^ 
avaiit  fa  méit^  avait  recom&iandé  fou 
Jeune  fils  à  M.  RoUin ,  principal  du 
collège  de  Beauviais.  Sa  mèr«  le  mit 
entre  les  mains  «le  eet  habile  fiiaitçe  ^ 
k  il  eut  encore  l'avanuge  de  recevoit 
les  ioftrudions  de  M.  de  Mefangui. 

goût  pqvir  la  poéfi^,  commença^ 
de  bonne  heure-à  fe  manifêfter ,  quoi- 
que isk  taièie  l'en  détournât  >  perfuadée 
que  c;ft-.«t.~«»ïichit  rai^iment  ceux 
qui  le  cultivent,  Boileaului  difait  fçu- 
vent  que',  depuis  qoe'le  m6iid*«»ifter 
on  :ff*aVait  point     qiie  le  fils  ^wai 
grand  poète  iàt  vat  grand  poëte  lui- 
même  ^^mais  ees  remontrances  jfuirenC'; 
ioutileS  r^H  fallait  que  le  fils  du  graiïd: 
Raciste  (U  ikt^^w*  Qii'  dit  qu'il  ÏPt 
ifisms:  4è«  r  bu^  jajeaucoup .  d'aituait . 
pour  Je  i^asàtxé  î  il  eft  heureux  pour, 
(à  gloire  qu'il  ait  pu  la  force  d'y  j^^C-: 
ter.  La  réputation  de  fon  père  eûc 
é|é  pQUtil^i:  iinî  trop.dif^cil^, 
àtfou»îWifc:<fei«feiéY9ti9iV.iA,  #9^^» 

-  j»  •  * 
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dt  Louis  RAcine. 

:fott  7L  propos  à'  çeue  tentation  déU-^ 
cate.  Itefl:  des  noms  que  Ton  ne  porte 
pas  impunément.  Celui, de  Raçine  eft 
•fait  pour  intimider  ion  gtemps  quicon^: 
^ue  entreprendrak  de  l'iUuj^cpr  4p 
.BQuy^m  dans  la  çarâère  drani^i^ue. 
•On i^it  ce  que  TaMteur  d'^ri^ne^.per* 
rdaen^célébrité ,  par  rhemieur  d^nge-s 
•^euxide  s'appeiler  Corneille^ 
% .  .Au  forttf  4ujcoUég!e»  le  jeune Rar 
xme  étudia  endroit,  fe  fit  enfuit» 
•jrecevoic,  avoçat.  Mais  ne  fe  ièntadt 
^auciw:  goût  pour  c^t(e  prçfeffîo» ,  il 
^ric  riia.l»ic,  ecçle^âftique  »,  &  Te  f  etina 
>cliez  les  pètes  de  rPxatoire  dejC^otrç - 
Dame,  des  Vertus.  Pepd^^^^troi?  afts 
Idejejour  quU.  fit  da:iîsçetteœ4ifôn,. 
•  U  caffipafa'foa  .ppë)md  de  hQrjàfipn 
:4<ijet  quQ  ^tP^ofpefvav^it  auig  mjs- 
.  «n  vers  dans  le  cinquième  IJecle*  [ 
Ayant  quif té  .dçj^uis  .  l'habit  ecclé- 
^aftique  ,  M.  Dagueiftau  y  qui  avâ^t 
«;acâ.:pow*  &M>  p^ver  la  ?f ks  ^ndf0,  efli* 
:.më»ie  âf^  .visfiiiri  aiupr^è^  de  Jui ,  dai^s 
Ja  jtfiuaite..dé  Frj^nc.^  JUpff^ue  ,ce 


^6  E  Z  Ù  Q  M 

gidrat  fuc  tâppellé ,  M.  Racine  revint 
à  Paris ,  &c  fut  leçu  à  racadémie  des 
infcriptions ,  en 

'    La  médiocrité  de  fa  fortune  le  dér 
termina  à  accepter  une  place  de  di«- 
*reâeur  des  fermest  Qui  croirait  que 
'  le  fils  de  1  iliuftre  Racine  eût  été  réduit 
n'avoir  que  cette  reflburce  ?  Ceft 
ce  quoa  voudrait  pouvoir  diififna^ 
*^]er  ;  mais^  ni  les  defcendans  de  Cor« 
'jielUe  ,  ni  ceux  de  nos  plus  grands 
'  hommes  nVnt  été  plus  heuréuK.  Le 
monument  éleiré' à  k  >gloire  de  de 
CrébiUon ,  par  Louis  XV«  eft  le  pro- 
oiier  exemple  que  la  France  ait  eu 
d'une  marque  de  confidération  accbr- 
<dée  à  hinnénioire  d*4in  homme  célè» 
'  bre.  Cet  exemple  fera  imité  fans  doii* 
'  te  »  &  pourra  conColer ,  du  moins  »  les 
héritiers  d'un  nom  iliuftre  du  peu  d'a- 
vantage qu  ils  en  retirent  pour  leur 
fortune»  -  ,^  '  .     ,    *  ' 

'    Louis  Racine  partirdcsnopoiir  Mar* 
feille  i  de*là  »  il  paiTa  à  Salins ,  eufuite 
"  à  Moulios  »  à  LyQU V  à  SoilToas.  JX 
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de  Lùuis  Racine.  ^ 

refta  quinze  ^ns  dans  cette  dernière 
^villé,  pendant  leCquels  il  ie  fit  rece- 
voir à  la  Table  de  Marbre,  maître-i 

p  *   

particulier  des  Eayx  &  Forêts  du 
ciié  de  V^tois*  Cé  fut  au  mtlîéu^  de 
ces  divers^  emplois  q\x*ii  compofa  le 
'  pocme  de  la  l^eligion  ,  fes  épures  fus 
rhomme ,  &.  fes  autres  ouvrages.  Il 
centribua  aufli  à  Tédition  des  lettres 
de  Jean  -  Baptifte  Roufleau»  Il  fut 
«ommis  des  finances.pendant  vingts 
quatre  ans ,  )8c  n'eut  jamais  le  moin- 
dre întérct  dans  aiicune  affaire  de  fi- 
oahces*  Il  aVait  époufé  à  Lyon  Made« 
moiâelle  d«  Frefle  \  fille  de  M.  de 
Freûe^  haâtmç  du  Roi-,  ^nft  la  for- 
tune mit      Racine  dans  uixe  fitua- 
tion  pUis  commode  ,      jtn  étàt  de 
quitter  R  emplois/  .  / 
•  Il  dooiie»  en  1752 ,  trois  volumes^ 
de.  remarques  fu^  les  tragédies  de  fon 
père  ,  &  traduifit  enfuitç  de  -  Paradis 
jperdu  de  Milton  ;  mais  f  çtte  traduc- 
'ifon  eft  fort  îi^férieiife  à^cçUe  de 
1$,  Pu^ré  de  S^iop-Maur  i  &  paraît 


Di 
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fervile,  à  force  detre  littérale.  Peu 
de  temps  après  ja  publication  de  cet 
ouyrage>  il  apprit  révénement  fa^ 
nèfle  qui  lui  enleva  fon  £1$  unique  »i 
Cadix,^  où  il  était  loi:s  du  tremljlement 
de  terre  de  Lifbonne.  Ce  jeune- hon}* 

^  me  ,  par  fes  talens  &:  par  tes  mœurs. , 
donûait'les  plus  grandes  efpérancek. 
On  a  de  lui  des  vers  q4ii  prouvent  que 
le  nom  de  Racine  devait  être  toujours 

"cher  aux  nmfes,  &  c^ui.perpetueroat 
les  règi:ets  de  fa  perte.. M.  le  JBrun  cé- 
lébra ce  trille  cvériêment  dans  une 
ode  j)leine  de  chaleur  ^  dont  oa.j(p 
rappelle,  cette  ftrophsiS   ,       ;.  ' .  ^ 


' Kevien*  «m  b  mer  Vélanos.  àm;  ^^it  ;1 . 

Vois,  criins  j  fuis  ces  flots  Tuffiendusi 

retombent        Dieu  !  la  tempête 
yectrainç  à '^^s  yettx  é{>exdtt5*  l^SA} 
Divin  Racine  1  ombre  iaM|iqr^l|e.i 
Ton  fik  •••••  il  expite ,  il  t'appeUé* 
Volez, ,  Mufes  »  Gracef  »  Amoiiri« 
-Vokz;  fa  boqche  vous  implore  1  . 
^     Toi ,  Déclïè  plus  chère  encore  ^ 
Amitiés  ivc^e  himMtWiù < 


I 


r 


,  Plonge  dans  la  piusyive  ^ouieiir« 
]^JM.^  Racine^  ^§ndoi)na  fes.  étthdef , 

vendit 
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Ywdit  ùl  bibliothèque  »  (es  eftdmpçs  » 
&4ie  conferva  que  les  livres  faints»  U  - 
y  avait  long-temps  qu'il  Vêtait  inter*  - 
dit  l'entrée  des  fpeâ:acle«.  Il  vivait  - 
folitairemenc,  &  compofa  quelques  1 
ouvrages  de  piété  «  qui  n'ont  pas  ea^  , 
core  été  donnés  au  pubUc«  Deux  ans  * 
avant  fa  mort  il  reflentit  quelques  at-  • 
teintes  d'apoplexie^  &«e  fengeâ  plus 
qp'à  ie  préparer  à^nourir*  Il  termioa 
fa  vie  dans  les  fentimens  deiaréfigna^i^* 
tion  la  plus  clirécienne  «  le  2p  janviec  : 
1763. 

.  M.  Racine  n'a  eu  contre  lui  qu9 
la  gloire  immortelle  du  nom  de  fou 
ffite.  On  ne  peutrefufer  au  pocme  de 
•  h  Grâce  le  mérite  delà  difficulté  vâia* 
eue  ;  &  peu£*être  n'était-ce  pas  une 
médiocre  preuve  de  génie,  que  «d'à-** 
voir  entrepris  d'embellir  un  fujetauili 
abftrait  des  plus  brillantes  couleurs 
de  la  pocfie*  Il  faut  avouer  cependant 
quela-madère  toute  théologique  de  ce- 
poëme,  fe  trouve  fouvent  rebelle  aux 
siFortt  de  TartiflÉ^t 
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Le  poëme  4^  la  religion ,  beaucoup  ' 
plus  confidérable  que  celui  de  la  Grâ- 
ce ,  lui  eft  encore  infininient  fupérîeur» 
iBc  rendra  le  nom  de  M«  Racine  célèbre 
^  jamais^  Le  fameux  RquiTeau  le  re«» 
gardait  compte  un  des  plus  beaux  ou* 
vrages  de  notre  langue ,  &  le  croyait 
ea  méme*tempron  des  pli|s  folides  »  &  - 
irn  des  plus  propres  à  ramener  Jçs  in** 
crédules  au  joug  de  la  foi.  j^ouilèau 
ne  confuluit  à  cet  égard  que  le  fen^ 
tijnent^  En  effet,  on  n'eft  pas  loin  d^ 
perfuader  ,  quand  on  fçait  plaire.  £n 
général  i  les  yers  de  cet  auteur  font 
harmonieux ,  &  répondent  à  la  ma- 
jefté  des  fujets  quil  a  fraités;  Sou 
père  n^a  peut-être  pas  repréfenté  1^ 

grai^dçur  de  Dieu  d'une  manière  plus 

poble  qu  elle  o  eft  ej^priipée  dans  ce 

fftorceau  : 

Ce  Dieu,  d'an  fevl  regird confond  toute  grandeur t 

Des  aftrcs  devant  lui  s'éclipfc  la  fpleiideurt 
ficoAerné  près  du  rrôpc  ou  fa  gloire  étinceUe, 
Le  chéfuWo  crçmblanç  lie  çouvre  de  Ton  avlc, 
"tceoeak  dmir  le  néant  »  mortels  audtl'icieux  ; 
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flidit  à  11  mer,  Brife^toi  far  ta  rire; 

Cc*daBs  fon  Ht  étroit  la  mer  rcfte  c«ptiv%  ^ 

Les  foudres  vMi  porter  fes  ordres  confiés» 

m     •    •     •     •  ••••# 

Notre  f^lobe  l  Tes  ytnx  tà  fem^Mble  à  ce  gfâif 
Inonde  f  oids  Im  à  peine  iodiaer  la  bâilisce» 
Ilfoafflet  ftdelamer  tarit  le  goufrc  immenfc,  drf^ 

Ses  épitres  font  fort  itiférieures  à 
celles  de  Boileau  &  de^Roufleau  ;  fe* 
odes  maoquetit  d'élévation  &  de  cfaa^ 
kur ,  &  ne  font  poiat  animées  dd 
fouâie  de  vie  ::  mais  du  itioins  foa 
ftyle  eft  toujours  pur  ;  &  ce  mérite 
devieat  très-TecdœmââdàMe  dans  trtf 
temps  où  nos  jennes  verfiôcateori 
femblent  regarder  comme  un  des  pri-* 
Viièges  de  la  poë(îe  ;  la  liberté  de  s'afi» 
firanchir  du  joug  de  la  langue* 

Il  a  publié  les  lettres  &  la  vie  dé 
fon  père  «  monument  précieux  pouf 
ceux  à  qui  la  gloire  des  arts  eil  en« 
core  chère.  La  piété  filiale  ne  juftifie 
hit  pas  ées  louanges  données  à  urr 
{tomme  ^nédiocre  ;  mais  M.  Racine  ; 
de  quelque  intiment  dont  il  Tuc  pé<-^ 
ùétré  pour  fon^  père ,  na  trouvé  que^ 

Cij 
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(àas  leâcurs  tuffi  jaloux  que  luUmêavç 
4'admicier  ce  grand  poëce.  Ce  a'eft 
point-là  cette  faibieffe  reprochée  aux 
^di^rs  Sj^  A.iix  cpmmentateurs,  touf 
jours  enivrés  de  la  beauté  des  ouvrir 
*ges  qu'ils  fe  propofent  4^  mettre 
fLix  jour.  Ceft  le  fils  duo  grand 
Wm^e  q^i  fent  toute  la  dignité  du 
'  pom  qu'il  porte  ji  &  qui  fçait  le  faire 
yaloir  avec  une  noble  confiance» 

Se^  réflexions,  fur  la  poëfie  (pnt  le 
fmit  d'une  critique  f^ge  éplairée» 
C'eft  en  faire  l'éloge  »  que  de  rccoh^ 
çaître  que  l'gn  peut  encore  y  trouye^: 
4e  ^uoi  s'inftruire  :  car  il  faut  avouée 
que  Tart  p'eft  que  trpp  furchargé  d9 
préceptes ,  ^  qu  il  n  çft  guère  ^ujour« 
d'hui  d'ouvrage  plu^  inutile  qu'une 
poétique.  Dans  les  derniers  écrits  de 
çe  genre  qui  ont  paru ,  on  ne  s'eft  faiç 
aucun  fcrupule  de  s'emparer  des  rneil* 
leures  rcflejcions  de  Racine  ;  &  Ton  ne 
conçoit  pas  trop  à  quelle  répix^ation 
Qn  peut  prétendre ,  lorfqu'on  ne  fait 
q^e  répéter  ce  qui  a  0éj|t  été  tiès  j;)iei^ 
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idit.  QuaAdonveut,  après  Ariftote^ 
Horace ,  Boileau ,  Vida ,  Caftelvctr o» 
é'c,  écrire  encore  fur  la  poëfîe,  il 
faut  avoir  dés  idées  neutes  à  propo^ 
fer  5  comme  on  vient  de  le  faire  »  pat 
exemple^  dànsuii  ouvrage  très-efti^ 
mable ,  intitulé  EJfai  fur  la  poéfie  rhyt'^ 
mique  ^  »  ouvrage  dans  lequel  Tau* 
teur  a  donné  fur  Tart  des  lumière^ 
nouvelles* 

M»  Racine  joignait  à  fes  talens  unâ 
Ifiodefiie  qui  en  augmentait  encore  le 
prix.  On  fçait  qu  il  s'était  fait  peindrâ 
Jes  œuvres  de  fon  père  à  Ia«  main  »  &c 
les  regards  fixés  fur  ce  vers  de  Phèdn'^ 

Et  flUMi  filf  iflconiM  d'cm  û  glorieux  père» 

Il  faut  ajouter  M.  Racine  au  grand 
nombre  des  hommes  illuftres  qui  n^'ont 
point  été  de  l'académie  »  quelque  droit 
que  fon  nom  lui  dof];înât  à  cette  dif« 
tinâion*  Cette  compagnie  n  a  pas  tou^j 


^  Par  M»  Boachmd  |  dofteu  aggrégé  âtUWni 
Blié  de  Dt^u 

V  uj 
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jours  été  aufli  attentive  qif  elle  aurait 
(dû  l'çtre ,  à  tie  laiflèr  échapper  aucun» 
occafîon  de  s  attacher  tous  les  écrivains 
d^un  mérite  reconnu.  Parmi  les  auteur^  ^ 
comiques ,  Molière  ,  Regnard  &  Du- 
fi^fny  Q*ont  jamais  été  dans  Tes  fafteib 
Pafcal  »  le  créateur  de  la  langue  »  n^ 
lut  point  admis  »  non  plus  que  rillul^ 
tre  Rouiïeaa»  On  pourrait  faire  ici  unç 
énumération  beaucoup  plus  longue* 
IRais  il  faut  convenir  que  plufieurs  aca^ 
déoiiciens  ont  eux*  mêmes  témoignç 
Couvent  leurs  regrets  [\xt  cet  abus  ;  iç 
on  a  eu  la  fatîsfadiop  (J'entçndre  à  ceç 
^ard  de»  réfie?clons  infiniment  jqdtT 
cieufes  de  M.  l'abbé  Trublet  »  d» 
facadéniie  Fiançaif^c 

M 
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JLss  poèmes  dt  la  Religion      de  la 

Grâce ,  i  yoI.  in<  1 2« 
Epures  ,  Odes  &  Fo'éJUa  diverfes , 

I  vol.  in- 12» 
Ménufires  fur  la  vie  de  Jeari  Racine  t 

X  vol.  in  12, 
Recueil  des  Lmres  de  Jean  Racine  i 

X  vol.  in-12. 
kéjî  exions  fur  la  Poëjîe ,  *  vol.  in-ilà 
Obfervatîons  fur  Us  Tragédies  de  Jettt 

Racine ,  5  vok  in^iî. 
Le  Paradis  perdu  de  MiUott ,  j  yoL 
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M.    V  AB  B  È 

PREVOT. 

A»T01Ni*FHAMÇaiS  P&EVÔT  D'E^ 

xiLES,  Daquu  àHefdin»  Tille  d'Ar* 
tois ,  en  lôpy.  Entraîne  tour  à  tour 
dans  le  monde  par  un  gout  très- vif 
poar  les  plaifirs ,  &  dan»  k  retraite  par 
un  penchant  non  moins  décidé  po^c 
récude,  fa  première  jeunelTe  ne  fuc 
remar(^uable  q.ue  par  des  traits 
jguliers  dlnconftance» 

D  abord  jéfuite  à  ]  âge  de  feiz« 
ans  »  il  qurltta  cette  fociété  poyr  poi-» 
ter  les  armes  ;  retourna  peu  de  temps 
iiprès  cliez.  les  jéfuites;  Tes  quitta  de 
AQDvew       rmxçr  m  Service;  paf 

CvJ 
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fa  enfuîte  eo  Hollande»  où Tes  incli- 
natlons  parureùt  très-différentes  de  cel- 
les que  fuppofela  vocaiioaieligleufe } 
revînt  en  France  entra  chez  les  béné^ 
dtâins  de  la  congrégation  de  S^Maur,. 
y  refta  quelques  années;  rompit  fes 
Yceux  ;  pafla  une  féconde  fois  en 
Angleterre  1  où  il  coaipafa  lés  pre- 
mîers  volumes  de  Clévcland  ;  eue  en- 
fin la  permiffion  de  revenir  dans  fji 
patrie  »  &  s'axtaclia  à  Tordre  de  Clu- 
gny  ,  qui  efl:  une  branche  de  Tordre 
de  (aint  Benoît.  Cette  tranflation  fe 
rendait  à  lui-  même ,  &  lui  afTurait  fa 
liberté.  M.  le  prince  de  Conty  Thono» 
ra  de  fa  prQceâion  ,  lui  donua  le 
tre  de  fon  aumônier  »  &  le  moyen  de 
fe  livrer  entièrement  à  (on  goût  pour 
l'étude.  Ced  à  cette  époque  âatteufé 
que  commence  la  gloire  de  Tabbé 
Prévôt.  Dpgagé  du  rumiilce  des  paG» 
lions ,  cet  homme  qui ,  jufqu  alors  ^ 
avait  toujours  été  déplacé^  s'appliqua- 
à  peindre  ces  mêmes  pafiions  dont  il 
avait  éprouvé  Tempire  i  &  fes  cou« 

■ 

y 
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leurs  furent  d'autant  plus  fortes  i 
qu'elles  étaient  vraies ,  &  qu  il  ne  les 
employa  que  d'après  l'expérience.  II 
enrichit  la  nation  d'un  nouveau  genre 
de  romans.  On  connaîtra  mieux  kur 
mérite  »  &  ce  que  lui  doit  cette  bran- 
che de  notre  littérature,  lorfqu^oa 
aura  parcouru  les  différentes  efpèces 
de  ceux  qui  eurent  la  vogue  avant 
les  iîens» 

Le  goût  des  avantures  extraordi- 
naires avait  prévalu  long-temps  dans^ 
ces  fortes  d'ouvrages.  Nous  n'avions 
pas  un  poëme  épique,  &  la  natioA 
était  inondée  d'aune  foule  de  romans^ 
aÛujettis  à  .quelques  règles  de  l'Epo* 
pée  ;  dans  lefquels  des  héros  fabu- 
leux 9  iè  difputant  par  leurs  (aits^d'aDi 
mes  les  plus  belfes  princefles  du  moa- 
de ,  recevaient  enfin ,  au  douzième 
tome,  le  prix  de  leur  perfévérance* 
Tout  était  merveilleux  dans  cesroj» 
snans ,  excepté  le  ftile*  D'ailleurs  i 
nulle  vérité  dans  tes  fentimens ,  nuthe 
viaïTemblance  dans  tes  caradècesd^. 
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moins  encore  dans  les  maiirsy  tk 
pour  çombie  de  ridicule  »  c'était  de 
rimagination  en  profe ,  c  efl-à-dire^ 
une  reine  en  habit  d^efclave.  Les 
Italiens  ^  >  plus  raifonnables  que  nous  ^ 
avaient  du  moitvs  fenti  que  ces  graa- 
4es  Êâions  >  où  domine  le  merveil* 
Jeux  »  ne  pouvaient  être  fouifertes  , 
qu'autanc  qu'elles  éralewt  embellies  par 
îe  vraî  langage  de  rimaginarion  ^  qat 
ne  peut  être  que  la  poëfîe. 

A  ces  romai>s  éaormes  fuccédèrent 
les  nouvelles  galantes  dans  le  goût 
ï^fpagnoL  Alors ,  le  merveilleux  fut 
remplacé  par  rintrigue,  &  imagina* 
tion  par  refprit  \  mais  ce  changemenr 
n'en  produifit  aucun  à  l'avantage  de 
Tart.  La  ledure  de  ces  nouvelles  de^ 
vint  plus  pénible  qu  amufanre*  On 
fe  laila  de  fuivre  des  ââions  «  peu  ii»» 
téreflantes  par  elles-mêmes,,  dans  uQf 
dédale  de  nœuds  difficiles  à  dé^ 
brouiller  ;  &  le  vrai  manquant  tou^ 

\  < 
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jauff  dans  les  c^âèccs  9c  dans  \e$ 
mœurs  »  il  lallut  enfb  recoiirif  à  ht 
^mplicité  Se  au  naturel  »  qui  femblent 
ne  plaire  aux  faommes ,  qu  a  mefure 
ils  ont  pris  plus  de  pelae  pour 
f*en  écarter* 

.  Le  roman  de  la  Princejfe  de  Cle^âs^ 
intérelTant  ualquement  par  le  dév^D* 
ioppemenc  d'une  paf&on  vive»  ou- 
vrît les  yeux  de  la  nation ,  &  fit  voit 
€|ue  Ton  ne  devait  pmnt  chercher 
moyens  de  réuflir  ailleurs  que  dans 
la  nature»  Cependant  il  faut  avouai: 
que  la  révolution  parut  fe  faire  uo 
peu  trop  aœc  dépens  de  rimaginatiooi^ 
L-'élégancé  du  ftyle  n'empêcha  poiM 
,  que  Ton  ne  trouvât  quelque  iroideiic 
dans  des  romans  abfolument  dénués 
4e  merveilleux»  U  eut  fufi»  (àfis 
.doute  »  de  le  prodiguer  moins ^  fâas 
,  k  prolcrire  tout*à*fait  i  mais  tel  eft  le  ^ 
caraâère  de  refprit  humain  «  qu  ii  femri 
ble  tQu^ours  k  porter  vers  les  e;fr3 
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pas  à  introduire  mi  nouveau  genre  l 
que  le  goût  de  frivolité  &  la  défnra^ 
vatioQ  des  mceurs  n  ont  foutenu  ^uc 
trop-long-texnps ,    au  préjudice  de 
notre   gloire.  On  regarda  comme 
inutile  de  peindre  des  caraâères» 
lorfque  la  nation  commençait  à  per-^ 
^re  k  Cen*  La  licence  devenue  gé- 
nérale ,  &  laiflant  à  peine  fobfifter  de 
faibles  égards  pour  tes  bienféances  » 
les  feqtimensdélkats  dirparurent.  Un 
trifte  periifflage»  compofc  de  mots  à 
la  mode  empruntés  du  jargon  de  nos 
petites^maîtreiles  >  jargon  plus  infen»- 
fé  que  celui  des  précieufes  ;  quelques 
avantures  fcandaleufes  arrivées  dans 
ces  lieux^  de  plaifît ,  appellées  petites 
maifons  y  &  racontées  avec  plus  db 
:  légèreté  que  de  décence ,  formèrent 
«ne  nouvelle  clafle  de  romans  :  ialar 
-  telligibles  d'abord  pour  la  Province; 
'«vaut  qu'elle  eût  adopté  les  vices  de 
-1»  capitale ,  &  qui  ne  paraîtront  à  M 
poftérité  (s'ils  y  parviennent)  que 

^es  archives  de  démence^  .0^  m 
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peuc  nier  que  quelques-unes  de  ces 
bagatelles  ne  fu(Iènt  écrites  avec  âfies 
d*élégance  ;  mais  elles  accoutumé* 
tèhc  rétranger  à  faire  peu  de  cas  d'une 
dation  annoncée  »  par  tant  d'ouvrages  » 
comme  uù  modèle  de  frîYolité  &  de 
lidicule. 

Ôn  doit  excepter  dé  cette  foufe 
de  romans  celui  de  CiUÈlas  »  que 
beaucoup  de  gens  préfèrent  aujour- 
d'hui  à  Dofi'Quichotte  méine  »  qui  n'eft 
qu^une  fatyre  tiès-ingénieufe  du  goût 
particulier  qof^avaieat  les  Erpagnofe 
pour  les  livres  de  chevalerie  »  tandis 
que  Gil-Blas  eft  la  peinture  la  plus 
naïve  &  la  plus  piq^uante  de  to^ 
les  ridicuTes*^  attacEéis  à  Tefpèce  hu- 
maine, 

D  après  le  coup  d  œil  rapide  que 
Fon  vient  de  jetter  fur  les  romans*  ^ 
on  conçoit  affbz  pourquoi  ce  genre 
d'ouvrages  ne  s'éft  concilié  que  rare- 
ment les  fuÔrages  des  bons  eTprits^Toiî* 
te  leâure  inutile  devient  bientôt  infî* 
pidt  ;  aui&  les  jeunes  gens  feuls^  &  * 
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les  femmes  lifent  encore ,  avec  qwtl^ 
.que  avidité ,  la  plupart  des  romans 
dont  on  vient  de  donner  une  idée. 

Maïs  il  en  eft  de  plus  erlimable^»  dan^ 
lefquels  prefque  toutes  les  conditions 
jdu  genre  dramatique  font  remplie^} 
où  les  mouvemens  de  cœur  font  dé-« 
•  ^velopés  avec  arc  i  où  les  paflîons  s'ex-» 
priment  dans  le  langage  qui  leur 
propre  ;  enfin  où  Ton  trouve  des  car»-t 
âèref  vrais  qui  ne  fe  démentent  point  ; 
des  moeurs  prifes  dans  la  nature  »  Se 
des  fentimensqui  nous  attachent  4*9^^ 

tant  plus»  qu'ils  font  «ne  imitation  pluB 
iSdelle  de  ceux  qui  nous  afieâeraieoi; 
jaous  mêjnes ,  û  nous  étions  placés 
datis  les  circonuâncës  où  l' Auteur  nous 
repréfente  fes  perfonnages*  Dans  ces^ 
jromans  ^  comme  dans  nos  pièces  de 
théâtre»  le  vice  doit  toujours  être  pum> 
ia  vertu  toujours  récompenfée.  CeO: 
en  ce  genre ,  fur-tout  t  que  fe  diftin-» 
.gua  M.  l'abbé  Prévôt  ^  qui  ^  dû  moîn® 
en  France ,  peut ,  à  quelques  égards  , 
être  regatdé  çommo  1  lavemeut» 


Digitized  by  Google 


it  M.  Vahhé  IPnvk.  6% 

De  pareils  ouvrages  doivent  êtrepré- 
.cieux  aux  yeux  mêmes  de  la  philofb* 
phie»  Ils  rentrent  abfolument  dans  Jfi 
clalTe  des  comédies  i  &  Too  ne  peujt^* 
fans  injuftice ,  refufer  aux  uns  Tutiliti^ 
que  Ton  eft  forcé  de  reconnaître  danjs 
ks  autres.  Le  but  &  les  moyens  font 
les  mêmes;  feulement,  il  &uc  cqqf 
venir  que  les  diiEcultcs  de  Tait  dcAmar 
tique  font  plus  grandes» 

Parmi  les  prodttâion9  de  ce  jgearf 
jeftimable  ^  les  mémoire  d'un  homme  dp 
^qualité le  Cléveland  »  le  daymàt  JLiUert 
nt ,  tiend;  ont  toujours  unç  place  diiL 
tinguée;  &  le  fuccçs  confiant  de 
ouvrages  peut  difytu&v  d'en  feire 
loge.  Le  grand  nombre  de  caraâères» 
également  vrais  &  bien  foucenus ,  qui 
font  peints  dans  le  Cléveland  »  prouv^oc 
à  la  fols  ,  la  coanaiflance  profonde  qtte 
J'abbé  Prévôt  avait  des  hommes  &  Theii* 
leufe  fécondité  de  fon  imagination. 
JLie  début  de  ce  Roman  »  dans  lacaver ne 
de  Rumney^hole  ,  eft  une  dos  icèoes  Ja 
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n^eft  pas  de  leâeur  qui  n'ait  verfé  à€B 
larmes  d  attendrilïèment  fur  le  fort  dè 
rinfortunée  Fmny ,  qu  un  excès  de  ferf- 
iîbilité  précipite  dans  des  malheurs  fî 
cruels.  L'épifode  de  Tifle  dt  Sainte^ 
Hélène;  le  caraôère  de  Géliri,  mêle 
d'audace  &  d  artifice;  Tinfluence  de  Ce 
caraâère  ftir  tous  les  évéïtemens  quft 
Fauteur  a  prodigués  »  dans  le  cours  dU 
livre  s  avec  une  richeife  qui  étonne  i 
tous  ces  détails  d'un  bel  ouvrage ,  pa'" 
raiifent  achevés  dans  leur  genre ,  & 
l'auteur  n'a  point  encore  trouvé  de  ri- 
val dans  fa  natbm  S'il  a  été  furpaifê  ; 
c  cfl:  par  rinimirable  roman  de C/ari/Jè  '^ 

que  M-îtrêmç  nous  a  fait  çgnpaître  , 
en  le  traduifant  de  FAnglais, 

Peut-être  le  chef  d'oeuvre  de  fa  plu^ 
me  »  malgré  la  prédileâion  qu'il  té^- 
moignait  pour  le  Clévdani ,  c'eft  (  & 
plus  d'un  homme  ,  de  goût  l'aura  dé- 
jà nommé  ) ,  c'eft ,  dis- je ,  Vhiftoirt  du 
Chepalier  des  Grieux  &  de  Manon  VEJ^ 
cauu  Q  un  jeune  libertin ,  Se  une  fiUie 
née  feulement  pour  le  plaifîc  &  pout 

4 
V 


$ 


Digitized  by  Google 


l'â^mouï  t  parvienneot  à  trouver  grâce 
^devant  les  âmes  Les  plus  honnêtes  ; 
f[W  la  peinture  naïve  de  lejur  padîoa 
produire  l'intérêt  le  plus  vif;  qu'enfin 
ie  tableau  des  malheurs  qu'ils  Qot  mé» 
fîtes»,  arrache  des  larm/ss  ^ujeâeuc* 
le  plus  auftère;  &  que  ,  par  cette  im- 
preflion*là  même  »  il  fpit  éclairé  ^ur  le 
germe  des  faiblefles  renfern;ié«  fane 
^uU  le  foupçonnât,  dans  fça  prçpre 
icceur ,  c'efl;  aflurément  le  triomphe  de 
l'art  s  &  ce  qui  doit  donner  l'idée  la 
plus  haute  de;js  t^ens  de  l'abbé  Pre« 
yôt.  Audi  »  daos  ,çe  fii^gulier  o^vjage  » 
rexpreûîoQ  de$  fentimenseA-ellequelr 
quefois  brûlante,  j'il  eft  permis  df 
hafarder  ce  mcft.  Lesyeux  de  Manon  p 
ces  yeux  dont  le  ciel  ouvert  neât  pof 
(^étaché  Les  regards  de  fon  amanjL  ;  cette 
diwfîon  que  ,\p  CJkeyfjdler  des  ÇrUusi 
çrpit  fentir  dans  fon  ame ,  quand  ^ 
accablé  en  quelque  forte  de  la  jten« 
drelTe  de  Manon ,  U  lui  dit  :  Prends 
garde  ;  je  nai  point  affe^  de  force  pour 
fupporfer  d^s  marques  Ji  yms  de  ton 
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éffcQion  ;  je  ne  fuis  p&int  accoutumé  à 
cet  excès  de  joU.  O  Dieu  !  je  ne  vous 
demande  plus  rien,  de  pareils 

traits ,  ce  me  femble ,  font  mieux  fen- 
lir  €pM  de  vains  éloges  le  génie  de 
l'auteur ,  &  l'étude  approfondie  qu'il 
avait  ^ite  du  langage  des  paffionSé  ' 
Les  Anglais  ont  une  Tragédie  bour- 
geoife  dont  rintérér  eft  à  peu  près 
ie  même  que  ceUii  de  ce  Roman.  C'eft 
Barnevelt;  mais  quiconque  a  de  la  dé- 
licateiTe  mettra  toujours  une  diâeren'- 
ce  infinie  entré  Touvrage  Français  Se 
la  pièce  Ânglaife;  Qui  oferait  en  effet 
i:omparer  Milvoud  à  Manon  l  Efcaut  f 
Cette  Miivoud  eû  un^e  ces  monflre^ 
téfervis  pour  fervir  d'exemple  à  lit 
plus  vile  populace*  Elle  fait  de  font 
jamabt  un  voleur  »  un  aflaffin  ;  &  tousr 
(deux  finiiTent  par  la  corde  qu'ils  6nt 
fiiéritée*  Rien  ne  paraîtra  plus  in* 
croyable ,  &  ne  prouvera  mieux  com-^ 
bien  la  fureur  de  la  nouveauté  efl^ 
abfurde,  que  le  defir  qu  ont  témoigné 
les  Comédiens,  ^  plus  d'une  occa^^ 
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lîoO  i  d'avilir  leur  fcène  par  un  fujct 
auffî  révoltant.  Un  eflaî  de  ce  genre 
en  apcoiuumant  U  patîoa  à  des  fpeç- 
tacleg  atroces  »  de  indignes  d'elle; 
pourrait  produire  Teffet  le  plus  funefte* 
pour  fon  goût  ;  petit  être  même  pont' 
(es  mœurs.  Nos  beaux  purs  feront' 
perdus  pour  jamais  ,  dès  que  Corneil«' 
Ifi  »  Racine  ôc  Molière  ne  fuffiront  plur 
^'tios  plaifirs^  &  <^ue  Ton  introduira 
fur  nos  théâtres  des  produâioiis'  que" 
ces  grands  hommes  auraient  dédain, 
gnées.  La  décadence  de  Rome  était 
(enfible»  lorfqu'elle  permit  ^ue  ^  dans 
Tenceinte  de  Tes  murs .  on  élevât  der 
temples  jiux  monftres  de  r£gypte  ;^ 
^  pe  n'eft  jamais  impunément  qu'iinçr 
nation^ policée  s'abailTe,  jufqu  à  rece- 
voir des  mceuis  nouvelles  §ç  des 
dieux  étrangers. 

Quelque  réputation  que  M«  l'abbé 
Ptevôc  eût  acquife  par  £es  Romans ^ 
fbn  génie  ne  fe  bornait  pas  à  ce  feul 
genre  de  littérature  »  pour  lequel  if 
pataiflait  avoir  cependant  ua  goût  de 
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préférence*  N^us  avons  de  lui  des 
hiftoices  eftimées  i  celles  de  Morgue* 
tftc  d'Anjou ,  &  de  Cuillaume  k  Cm^ 
quçrmh  Iji  a  traduit  d'autres  de  ^ 
TAnglais  ;  &  perfcAine  n'était  plus 
capable  de  bien  rendre  les  beautés 
d'une  languç  »  dont  aucun  autre  n'a 
mieux,  pofledé  <^ue  lui  le  yérit;ablç 
caraâère. 

Il  préfida ,  peçdant  quelques  an* 
nées  9  à  un  écrit  périodique  fur  les  ou*^ 
vrages  du  temps ,  intitulé  le  Pour  & 
Contre  ^  mais  ce  genre  n'était  poiû£ 
ajors  aulïi  ridiculement  avili  qu'il  Ta 
é^é  dp  nos  jours.  Le  titre  fçMl  de  ce; 
jpumal  annonçait  fon  impartialité^ 
Ç  ef):  »  en  effet  »  tout  Je  ménce  donjt 
un  ojuvrage  de  cette  nature  puiile  être 
^ifcept^ble  ;  mai^  cette  impartialité 
coûterait  des  peines  que  l'on  n'eft 
guères  tenté  de  donner  pour  des 
éqrits  »  qui  »  dans  le  fonds  «  ne  fçau^' 
liaient  être  ni  fort  bonoi:és  »  ni  fprc 

hpnora|>Ies« 
Son  Hijioire  générait  des  Voyages  * 

eft 
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•eft  le  plus  confîdérable  de  fés  ouvr%^ 
ges.  Elle  ùit  encreprife  par  les  ordr«i 

M.  d'Agueflèau  >  cliancetier  de 
France.  Les  huit  premiers  volume 
.ibnt  traduits  de  l'Adglais  avec  libetr- 
cé  :  les  autres  appartiennent  entière^» 
ment  pour  la  forme  à  M.  Fabbé  Pre-* 
yôt  j  auflii  font-ils  plus  eftimés*  C^t 
ouvrage  pouvait  devenir  pour  lui  un 
x>b jet  de  fortu&e.  M»  de  la  Boiflière  1^ 
o&ait  de  faire  tous  ks  frais  de  l'édi* 
tion  ;  mais  T Auteur  »  fendbie  à  la 
gloire  d  avoir  enrichi  un  Libraire 
^u'il  aimait  ^  voulut  encore  lui  lalilèr 
4out  lavantage  de  cette  importante 
colleâion.  . 

Peu  décrivaios  ont  ete  plus  fé« 
4;onds  que  iVL  labbé  Frevôr»  Oji  a  de 
jluiprès  de  ï  JO  volumes^  dont  on  troiv- 
vera  la  liAe  ï  la  Ên  de  cet  article^  Sa 
facilité  était  (i  iîngulière  »  qu'il  pouvait 
travailler  »  (ans  être  détouniié  par  la 
f)lus  iHNabreule  compagnie^  A  pemp  ' 
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connaîflait-il  Tufage  des  ratures  ^  & 
cependant  il  faut  convenir  qu'en  gé- 
fiéral  Ton  (lyle  eft  pur  &  élégant.  On 
^pourrait  feulement  lui  reprocher  trop 
de  prolixité  ;  c*ell  un  tribut  qu  il  paya 
quelquefois  au  befoin  qui  le  forçait 
d'écrire»  La  plupart  de  fes  romans 
gagneraient  à  être  réduits  ;  & ,  dans 
quelques-uns ,  il  parait  s'être  un  peu 
trop  livré  à  la  pallion  du  merveilleux» 
Le  voyage  de  Clàvdanà  chez  les  Aba-^ 
quis^  en  eft  un  ëxemple»  auÛi  bien 
que  la  manière  peu  vraifemblable 
dont  le  même  Clévçlani  retrouve 
madame  Lallin  après  l'avoir  crue 
brûlée  par  les  Rouintons^ 
"  <  Tous  les  romans  de  TAuteut  ont 
une  teinte  mélancolique  &  fombre 
-qui  ne  dcplaît  pas  aux  âmes  fenObles, 
Son  goût  le  portait  au  férieux  »  &  il 
n'était  plus  le  même  lorfqu  il  voulait 
•plaifanter.  Kien  n'eft  plus  médiocre , 
|>eut;-étre  ,  que  les  premières  pages  de 
fçs  mémoires  d'un  honntu  homme  , 
parce  qu'il  y  ^vçut  peindre  de«  objets 
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qu  il  ne  connaifTait  pas  tels  que  des 
foupefs  libertins  &  des  aventures  de 
petites  -  maifons.  Mais  ,  dès  qu'il  Te 
retrouve  dans  le  pathétique ,  il  fem* 
ble  »  pour  ainfî  dire ,  que  fon  génie 
coule  de  fource*  Il  eft  heureux  que 
<:etce  fantaifîe  d'être  plaifant  ne  lui  foit 
-venue  que  très-rarement.  C'eft  une 
leçon  pour  les  gens  de  Icctres  qu;  v  eu- 
teno  que  toutes  les  carrières  des  arts 
foient  ouvertes  pour  eux  »  &  qui  écri- 
vent avant  que  d'avoir  appris  à  [6 
connaître.  Il  eft  peu  de  ces  efprits 
privilégies  qui  fâchent  concilier  les 
tixtrêmes  ;  &  tel  eut  brillé  dans  un 
genre  ,  que  fe  déshonore'  dans  un 
autre  ,  en  voulànt  forder  là  nature.  ' 
-  On  n'a  guères  vu  d  hommes  d'ima* 
gination  »  qui  n'aient  commencé  par 
vouloir  faire  des  vers.  L'Abbé  Prévôt 
fit  une  ode  dans  fa  jeunefTe  ;  mais  la 
même  prudence  qui  le  fit  rarement 
forçîr  de  fon  Caradère  grave  &  férieux,' 
Tobllgea  ,  fans  doute  ,  auflî  de  renon* 
cer  de  bonne  heure  à  la  pociTe.    '  '/ 
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Ceux  ^uî  attachent  quelc^ue  valeur 
AUX  portraits  des  hommes  tratés  par 
eux-m€me$»  pourront  être  bien  aifes 
de  voir  ici  les  traits  fous  leff^uels  labbé  ^ 
Prévôt  a  cru  fe  jpeindrc  dans  Ton  Pour 
Çy  Contrt. 

»  Ce  Médof  ,  fi  chéri  des  belles  » 

eft  un  homme  de  trem&^rept  oii 
»  trente-huit  ans  «  qui  porte  fur  foa 
n  vifage ,  &c  dans  foa  humeur  »  les 
a»  traces  de  Tes  anciens  chagrins  i  <jui 
p  pailë  quelquefois  de^  femaines  en«» 

tière&  fans  fortir  de  (on  cabinet  ^ 
9»  &  qui  Y  emploie  tous  les  jours  fepc 
^  à  huit  heures  à  Tecude  >  qui  cher^ 
-m  che  rarement  les  occaHons  de  (« 
1»  féjouir  i  qui  réfide  mime  à  celles 
»,  i^tti  lui  font  offenes ,  &  qui  préfère 
9d  we  lieure  d'emretien  avec  un  ami 
^  de  ban  £^ns  »  à  tout  ce  qu  on  a{^ 

pelle  plftidra  du  monde  &  pai&^ 
»;>  tejDcip^  agréables«i  Civil  d'ailloirSii 
»  par  Teffet  d'une  bonne  éducation  ^ 
»»  mais  peu  galant  ;  d  une  humeur 

^  douce  »  inaie  flAeiançolique  ;  fobre 

« 
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»  enËn  &  règle  dans  fa  conduite  , 

»  &c.  ce    •  ■  .   *  -.'  \  :  > 

U  certain  que  ^  lorjfque  Tâge  etie^ 
affaibli  ,  dans  le  coeur  de  1  abbé 
Prévôt  s  la  vivacité  de  (es  premièresi 
paflîons  »  fes  moeurs  deviorent  très« 
douces  ;  mais  c'efl:  dans  leurs  ouvra* 
ges  ,  &  non  dans  quelcj^ues  anecdotes 
qui  leur  font  cormmunes  avec  tons'  lei 
bommes  »  qu^îî  faut  étudier  k  vie  des 
gens  de  lettres*  Jufques  dans  les  to^ 
mans  de  cet  auteur  célèbre  »  on  voit 
qu'à  était  rempli  de  connaifTances^ 
Quoiqu'il  ait  été  outragé ,  comme  tous 
US6 kiMâlIeiirsÀ^vaitM»  ^dafisnii  grand 
nombre  de  libèles  >  il  a  toujoe ts  ref^ 
peâé, dansées  produâiofis»  le  gou^ 
vernement  &  les  mœurs ,  &  par  confé- 
quent  il  ne  s^eft  jamais  écarté  des  de» 
voirs  d'un  bon  citoyen»  Il  mourut  â 
fi«mr  Firmhî  près  de  Chantilly ,  le  25 
novembre  1763  ,  lorfque  »  par  les 
ordres  de  le  prince  de  Condé  t  il 
travaillait  à  rilifloire  de  fa  mifon» 
Il  était  ^gé  de  fai^ante*ijx  ans. 
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SES  OUVRAGES. 


POESIE. 

Ode   à   faint  François  Xavier. 
EUt  eft  très-rare  ,  &  n'en  ejl  pas 
'  pbu  à  rechercher» 

ROMANS, 

Mémoires  d'un  homme  de  qualité  ,^ 

Ju-Hiftoiie  de  Cléveland ,  6  vol»  m-i2; 
.^1732.  •  : 
Hiftoire  du  chevalier  des  Grieux, 
&  de  Manon  TEfcaut  »  in*  12 

J^e  Doyen  de  KUIerine  ^  6  vaL  m«  1 2  ^ 
I756«  Il  y  0.  dans  ce  roman  trop 
de  réflexions  ' 

L'Hiftoire  d'une  Grecque  moderne, 
2  voL  m-i2  , 

J^es  JCaoi pagnes  philofophiques  »  ou, 
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de  M*  Valu  Prévôt:  7^. 
,  Mémoires  de  Mk  de  Montoal»  a  vol. 

Mémoires  pour  fervir  à  Thiftoire  d# 
Malthe  ^  ou  Hiftoire  de  la  jeuoe(lp 
du  Commandeur  de'...,  2  poh 

Mémoires  d'un  honnête  homme  ^  m«i 

Lettres  Anglaifes  »  ou  Hiftoire  do 
MifTClarifTe  »  12  parties  »  in-is» 
lyyi,  Oeji  une  traduâion  de  L'Anr 
glaU  diaprés  Richardfon.  '  ; 

L'Hiillûire  du  chevalier  GrandiiTon  ; 
traduite  d'après  le  même  Auteur 

8  parties,  M^i^i  ^7J^t 

Le  Monde  moral ,  ou  Mémoires  pouc  ; 
fervir.  à  Tiiîûoire  du  cceur  humain  ^ 
^poUin-i2 ,  1760* 

Mémoires  pour  fervir  à  Thifloire  de- 
là vertu  ,  ou  THifloire  de  Mill 
Bidulphe  ,  4  vol.  in^J2  ,  ijôi.- 
Ceji  une  traduâion  de  ï Anglais. 

Almoran  &  Hamet  »  traduit  aufli  de  - 
l'Ànglais ,  «  vol,  in- 12 ,  1762. . 

Lettres  de  Mentor  à  un  jeune  fei'j  . 
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,  gneur  ,  traduites  de  rAirglaSr  ; 
ouvrage  poftfaume  »  m*Z2 ,  iT^4r 

•  OUVRAGES 

HISTORIQCrES, 

\)n  volume  du  Gallia  Chrijîiana* 
Hiftoire  métallique  des  Pays-Bas. 
JjC  premier  tome  de  la  tradudioti  de 
'  lUiftoire  onÎTerfelle  de  M.  de 

Thou,.i«-4^  1753» 
L'Hiftoire  de  Margueiite  d'Anjoa» 

s  vol,  m'i2 , 1740. 
Hiftoire  de  Guillaume  Te  Conquérant , 

a.voL  in-i2»  174:2»  • 
Hiftoire  de  Cicéron  ,  traduite  de 

l'Anglaii  ,  d'après  Midletton  ,  S 

vd,  in- 12  »  1745. 
^Voyages  de  Robert  Lade ,  traduits 
'  de  l'Anglais ,  2  voi.  1740. 
Lettres  de  Cicéron  à  Brutus ,  iB-i2  > 
1744. 

X'Hiftoire  générale  des  Voyages; 
16  vêl  in-^^  >  &  64  voU  in-ia  » 
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de  M.  Vahhé  Vrcvot^  fSt 
Lettres  familières  de  Cicéron  e  r  voU 

Hiftoire  de  la  maifoit  de  Stuart  fur  le 
trône  d'Angleterre  ,  traduite  de 
r Anglais  de  M«  Hume  ^  3  voU 


GRAMMAIRE^ 

CRITIQUE» 
ET  £  ELLES-LETTRES. 

liE  Pour iSc  Contre,  ouvrage  pérîo^ 
dique  »20vaLin-i2»  1735  &  fuî^ 
vantes.; 

Le  Manuel  lexique  »  3  pd^  ii^8^» 
Tout  pour  Tamour  »  ou  la  mort 
d'Antoine  &  de  Cléopatre  ^  trar 
gédie  traduite  de  T Anglais  ».  m-i2p 

175^; 

Il  a  dirigé  auffi  Jouraal  étranger; 
depuis  le  mois  de  janvier  175'y» 
lufqu'au  mois  de  feptem^lKe  de  l» 
SDÇxoc  aouée» 
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E  L  O  G  E 

JEAK-PHILIPPË  KAMEAUi 

m  " 

Comfo^teur  de  Mujiqu^  du  Cabinet 

du  Rai^ 

Qii  vient  de  donner  les  viea  d« 
4eux  hommes  célèbres  qui  ont  mérité 
Jfatteocioa  de  leur  iiècle  ^  &l  donc  les 
poms  pourront  parvenir  à  la  poftérité  t 
mais  aucim  d'eux  n  a  été  précifémenf 
ce  qu^on  appelle  un  homme  de- génie  ^ 
aucun  n'a  mérité  de  faire  époque  dan» 
le  temps  où  ils  ont  vécu.* 

Dans  une  natioa  déjà  enrichi* 
4'une  infinité  de  belles  produâion» 
«n  tout  genre  >  Timmortalité  n  eft  pa» 
toujours  ie  prix  d  un  certain  nombre 

M  bons  msmgts^  fins  l'att  eft  cul^; 
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tivé,  plus  les  chefs-d'œuvre  dêviên*^ 
nent  rares.  A  la  vérité ,  on  voit  encore 
paraître  beaucoup  d'écrits  eftimables  i 
mais  oh  en  voit  très-peu  qui  aient  un 
caraâère  diftindif ,  marqué  au  fceau 
du  génie ,  &  que  Ton  puiflè  juger  di-«, 
gnes  de  franchir  la  nuit  des  temps*  ' 

Tout  auteur  qui  (  fi  Ton  peut  parler 
ainfi)  n'aura  que  la  phyfîonomie  de  foa 
fiècle  9  quelque  avantageufe  qu'elle 
puifle  être ,  ne  fera  pas  didingué  ^e  la 
foule.  II  faut,  ou  perfeûionner  ce 
^ui  éxiftait  déjà,  ou  fe  frayer  dés  rou- 
tes nouvelles ,  pour  laifler  de  foi  un 
long  fouvenh:.  Mais  comment  y  par* 
vjient-on ,  lorfque  tous  les  genres  fem« 
bjent  épulfés?  Ceft  là  précifément  le 
triomphe  du  génie. 

Il  ellvrai  qu'alors  un  feul  ouvrage; 
féparé  de  la  clafFe  commune  ,  peut 
fuifire  pour  porter  le  nom  de  fon  au-* 
tëur  à  la  poûérité  la  plus  reculée.  Cet 
honneur  ne  parait  pas  toujours  acheté^ 
par  ks  plus  grands  efforts.  Anacréon , 
^vec  quel  qu es  odes  charmantes  ^  mais 
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étns  un  genre  original  qui  conferve 
encore  fon  nom  ;  TibuUe  &  Catulle  9 
avec  un  petit  nombre  d'élégies  ;  Cha-i 
pelle,  peut-être ,  avec  fon  feul  Voyage^ 
perceront  infiniment  plus  loin  dans 
Tavenir ,  que  beaucoup  d  auteurs  plus 
féconds-,  à  qui  cependant  on  ne  poupf  : 
lait  refufer  Tans  i»)uftice ,  un  rang  efti^  ' 
xnable^  parmi  les  plus  beaux  efprits^ 
de  leur  tempSé 

'  Si  Ton  veut  .prévenir    en  quelque 
forte ,  le  jugement  de  la  poftérité ,  &; 
fe  former  ^  par  avance ,  quelque  idée 
de  ce  petit  nombre  d  ouvrages  privilc* 
.  giés  que  Ton  voit  encore  paraître  à  la* 
fuite  d'un  fiècle  de  gldire ,  il  ne  faut 
Qu'interroger  les  paffions  mêmes  des 
artiftes ,  ou  des  gens  de  lettres.  Toute 
produâion  contrâ  laquelle  ils  fe  feront 
ibulevés  avec  liHplus  de  fureur»  qui 
aura  Je  plus  eiTuyé  de  contradiâions  ; 
&  qui  peut-être  aura  expofé  fon  auteur  > 
aux perfécuiîons leç  plus  vives  de  lau* 
tbtitefurprife ,  ou  d«  la  calomnie ,  fera- 
leAifenîblablement  celle  dont  le  paé-. 
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jfite  aura  été  le  plus  fenti,  &  à  laqueUcr 
oa  rendra  le  plus  de  juftice ,  lorfqueî 
rcfprit  de  parti  aura  fait  place  à  k  rai-^ 
fqm  il  faut  r  au  contrakré  ^  fe  méfier 
bMiicoup  de  coue  cea  euvragea  qui^ 
ne  pradmfafit  qu'uae  feitfatien  com* 
auiae  »  &  n'humiliant  pexfbnne  »  font 
également  accueillis  de  tout  le  monde  ^ 
a^quiainfpirent  à  ceux  qtii  les  Hfent 
qu  une  dédaigneufe  bienveillance  :  af* 
fimM  que  n'a  jamais  e&iyé  aucun  ^hefr 

,  d'ttttvreu 

:  Ces  réflexions  ne  j^rakront  point 
déplacées  à  la  te  te  de  la  vie  d'un  grandi 
homme,  qui  a  vu  long-tems  le  parti  1» 
plus  violent  ^dté  ContMlui ,  qui  lie 
f  ft  furmonté  qu'à  fof ce  ée  courage ,  &  < 
^  ne  a'eft  montré  dans  la  cai^rière  ^ ; 
cote  locfqu  un  rival  refpeâaUe  fem«<^; 
niait  en  avoir  épuifé  tous  les  hooneurst. 

Jean-Philippe  Rameau  ,^  fils  de  Jeats. 
kameau  &  de  Claudine  MartMcourt^ 
naquit  à  Dijo»  le  2^  oâobre  i6&^ 
goût  poûr  la  mtifiquet  le  Gonduifir 

tsèsfieiiiis  «a  jM»  &  il'  fkl^loiigielnp» 
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organise  à  Clermont  en  Auvergne  « 
&  enfulce  à  Paris  j  à  fainte  Croix  de  la 
Bcetoaneri^. 

Une  repréfentatbii  de  l'opéra  de 
phté  développa  en  lui  le  talent  fingulier 
qu'il  avait  pour  la  compofitian  ;  talent 
qui  s'était  déjà  maniTeflé  par  plûfieun 
pièces  de  clavecin  il  avait  compo-^ 
ice»  ,  foit  dans  k  Province ,  fait  à 
Paris,  On  fçait  que  ces  dernières  eu* 
rent  »  dans  leur  nouveauté  ,  le  plue 
grand  fuccès»  &  qu  elles  n'ont  encore 
rien  perdu  de  Teftime  des  vrais  con^ 
naifTeurs.  Mais  appelle  par  Ton  génie 
à  un  genre  plus  élevé  »  il  s'adrefla  à 
rabbé  Peliegrin  »  auteur  du  poème 
de  Jefkté  >  qui  »  moyennant  un  billet 
de  cinquante,  piftoles  >  lui  donna  la. 
tragédie  àHippolytc  &  Arick. 

.  L'abbé  Peliegrin  croyait  encore  ha^ 
zarder  beaucoup.  Toutes  les  apparen- 
ces étaient  contre  Rameau ,  qui  »  à 
l'âge  de  cinquante-cinq  ans ,  âge  oà 
le  vulgaire  des  hommes  commence  à 
dégénérer  »  ne  s  était  encore  fait  cçih 
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l^aitre  par  aucun  ouvrage  de  ce  gen- 
re. Il  avait  toujours  réfîfté  aux  im- 
puifions  fecrettes  de  la  nature ,  con- 
vaincu des  diâiculcés  de  l'art ,  à  me- 
fure  qu'il  s'y  perfeâionnait ,  &  fe  dé-.-  ' 
fiant  de  cette  ardeur  de  paraître,  qui 
eft  parmi  nous  la  fource  de  tant  de 
ïéputations  précoces ,  auflî  pafsagères 
<piç  rapides.  On  ne  connaît  que  lui  & 
Milton  qui  aient  obéi  ii  tard  à  leuC 
génie.  • 

Le  premier  aâe  d'Hippolyu  Cr  ArU 
«c  fut  exécuté  chez  un  homme  faf- 
tueux,  que  fes  richeflès  mettaient  à 
portée  de  favorifitr  les  arts  »  qui  s'en 
occupait  par  ennui ,  &  à  qui  Ton  état- 
femblait  interdire  le  perfonnage  de 
protcdeur.  ' 

L'abbé  Pellegrin ,  frappé  de  la  mu- 
fiqiie  brillante  qu'il  entendait,  dé-  ' 
cbira  publiquement  le  billet  de  cin-  ; 
quapte  piiloles  qo'il  avait  exigé  de 
Bameau ,  en  lui  difant  que  ce  n'é-  ' 
tau  pas  avec  un  muficien  tel  que  lui 
qu'il  fallait  prendre  des  furçtés.   '  : 


de  M.  RàtMou. 

L'abbé  Pellegrin  fut  pour  Rameau 
ce  que  Ménage  *  avait  étc  pour  Mo- 
lière, li  eut  9  comme  hit  »  le  mérite 
d  être  le  premier  juge  du  génie  d'un 
grand  homme  ,  &  de  prédire,  ea 
(quelque  forte  fa  célébrité.  Ce  pocte , 
que  fa  pauvreté  rendit  ridicule ,  &  qui. 
ft'était  pas  fym  talens  9  écUpfé  alora 
par  des  écrivains  d  un  mérite  fupé«. 
xieur»  aurait  eu  de  la  réputation»  si! 
eût  vécu  jufqu^à  no$  jours.  La  plu^ 
part  de  nos  poètes  modernes  femblent 
confpirer  à  le  faire  regretter. 
-  La  repréfentation  d'Hippolyte.  6fr 
Âricie  devint  une  époque  pour  la  na-»: 
tîon.  Elle  excita  dans  les  efprits  una 
fermentation  générale  »  effet  ordinaire 
de  tous  les  bons  ouvrages.  Tout  le 


*  Ce  fut  Ménage  qui ,  à  une  reprëfcnfatîoii  âen 
frécleufes  Ridicules  s  s'écria:  Courage ^  Molière,  voilà 
la  bomu  Comédie^  Cecte  bonne  Comédie  efi  aâueUe-^ 
meBt  bien  loin  de  août»  Tous  les  aotret  genres  de 
littérature  peuvent  fc  pafler  de  protcûeurs  ;  mais 
un  Auteur  comique  ,  ^«i  doit  néceiTairement  fe  faire 
beaucoup  d  ennemis  pour  mériter  des  «dmtruettrst 
»  befotn  d'être  foncena  comme  Moliire» 
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monde  prit  paiii  pour  ou  contre  ce 
Bouveaur  genre  de  muiî^ue ,  avec  une 
«fpèce.  4^  délire  «  msÂs  le  concouf# 
des  fpedateurs  ne  diminuait  point } 
malgré  la  prévention ,  la  jaloufie  Se 
la  haine  »  le  géme  de  Raoïeau  préva^ 
lur»  A  chaque  produâioti  qu'il  doii^ 
mt  depuis  au  théâtre  ^  on  vit  f enaitr* 
Us  mêmes  mouvemens  ^  la  œêm« 
afSuçnce  &  le  même  fuccès*  Perfonne 
ne  (è  tint  dans  TindiféreAce  t  àn  ad« 
mkAtt  avec  trftnfpof t  >  ou  ïcn  critip 
quait  avec  fiirew  y  &  k  jrépiltatîoii  dm 
routeur»  aâermiQ  plur  ces  orages  mè^ 
mes  ^  prenait  toujfours  des^raciiiesplu» 
|trofondes» 

;  Enfin,  Tenyie,  toujours  aveugle 
dans  les  moye  ns  qu'elkr  choifit  peut 
rabbaiflèr  le  mérite  »  crut  pouvoir 
s'armer  du  nom  de  LuWy  ^  .pour  avi« 
Mr  celui  de  Rameau  ;  &  ce  n'eft  pas» 
la  première  fois  que  Ton  a  fait  fer  vit 

les  noms  des  morts  célèbres  à  per«% 
lëcuter  les  vivans«  Mais  comparer 
Rameau  à  LuUy  »  c  était  déjà  r «cosh» 
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Éiaître  qu'il  ne  pouvaic  avotir  d^autre 
tival ,  &  l'honorer  encore  plus  qu'il 
n'eût  alors  peut^tre  oie  TeTpcrer  lui* 
inême»  Ceft  ainCir  <]ue  âit  traité  Ra^ 
cioe  «  que  Ï9U  «oyait  hanûlkr^  Dik 
f^s  premiçres  tragédies  »  il  eut  audt  Taf-* 
vantag«  d'être  comparé  à  Corneille  \ 
Tous  ces  parallèles  que  l'on  a  la  fai* 
i>leffe  de  fe  permettre  encore  entre 
4eax  grands  ^mmes ,  ne  font  que  d« 
caiierayes  jeux  d'efpr It  •  qui  n  âbou« 
cifièiit  ocidioaireaaettt  qu  à  de  puérilet 
«antithèfea.  lis  Tout  prefque  toujours  » 
fion  feulement  odieux  ou  injud^St 
fnals  delHtués  de  toute  raifon^  Oa  ne 
^end  pas  garde  que  Ton  compare  den 
choies  qui  ne  font  point  faites  peut 
«tj»e  compatées ,  &  que  d|èa  lor^  on  ne 
m^ice  aucune  attention* 

Rameau  était  bien  loin  de  mécon<« 
naître  ce  que  Lully  avait  dadmira-- 
hlfi  j  lui  qui  avouait  ^  avec  une  noble 

i     '  1    I  ■  Il      I  ■    '^1  !■  I 

*  Saint- Evremont  commenta  la  comparaifoii 9 
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franchife  ,  qu  il  avait  été  redevable  de 
beaucoup  de  lumières  fur  fon  art  au 
célèbre  Marchand  »  organifte  desCor^ 
tieliers  de  Paris  :  mais  oii  ne  peut  lui 
difputer  la- gloire  d'avoir  prêté  à^rhae- 
monie  de  nouvelles  forces*  U  éclate 
4in  génie  fupérieur  dans  la  plupart  de 
.  fes  fymphonies ,  dans  fes chœurs,  dans 
les  morceaux  de  chanc  mefuré  ;  & 
prefque  tous  fes  airs  de  danfe  nous 
t>nt  été  enviés  par  Titalie  même.  Cet 
habile  artiAe  avait  pris  dans  le  goût 
Jtalien  ce  qu'il  y  avait  trouvé  d'excel- 
lent; &  ,  après  lui,  on  ne  s*eft  guères 
attaché  qu'à  prendre  ce  qu  il  y  a  de 
plus  mauvais.  Il  s'efl:  rencontré  avec 
le  génie  des  Pergolèze  »  des  Correlli  ; 
Êrc«  ;  au  lie^  que  la  plupart  de  nos 
muiiciens  femblent  parodier  les  ou- 
vrages de  ces  grands  hommes  ,  fans  fe 
mettre  en  peine  d'étudier  leur  génie  ; 
à  peu  près  cdmttiè'notre  goût  méf» 
quin  &  déprave  dégrade ,  en  rimitant^ 
la  mâle  architecture  des  Grecs». 
'  T!  était  réfervé^à  noue  fièclç  ^  après 
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Avoir  élevé  Lully  pour  abbaiiler  Ka* 
meau  »  de  vouloir  enfin  décrier  ce  me- 

■   

me  Lully  »  comme  on  aâeâe  de  dé- 
xrlei  Boileau  ,  RouITeau,  Racine,  &c 
généralement  tous  ceux  que  l'on  dé<- 
fefpère  d'imîter»  On  fe  permettra  ici 
une  digreffion  en  faveur  de  ^  Lully* 
£lle  eÛ;  empruntée  des  ouvrages 
d'uD^  homme  ^  dont  le  goût  n'était 
pas  fait  pour  fe  [à'iShr  entiaîner  au  tor- 
rent des  opinions  à  la  mode.  Cette  di- 
greffion ne  paraîtra  point  inutile  dans 
réloge  de  Tartifte  célèbre  qui  a  été  1S 
fouvent  comparé  à  ce  créateur  de  no* 
tre  muiîque«  Lui-même  (  il  nous  en 
jouiflîons  encore  )  approuverait  le  foin 
que  nous  prenons  de  rappeller  à  des  in»- 
grats  les  merveilles  dont  ils  ont  été 
frappés.  Notre  inconftance  eft  telle , 
que  bientôt  il  fera  néceifaîre  ,  peut-- 
être ,  que  l'on  nous  rappelle  de  même 
Il  ■  •    ■  I    j  ■ 

*  M.  Racine  le  fils.  U  avait  fur  tous  les  arrs 
.4'cxceUens  priocipes;  de,  s'il  n'efl:  pas  dans  la  claâe 
*4cs  hommes  dé  çénie  ,  fa  critique  éclairée  ^ura  Wf^. 
[qu{5  Iç  fuâîage  des  gens  de  goùu 
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Us  beautés  de  C^^or  &  de  Dardanuu 
£n  eflPet ,  notre  façon  de  penferaa- 
t-elle  pas  dé}à  varié  lut  Rameau ,  de 
la  manière  la  plm  bizarre  f  On  Tao 
cufait  de  nous  avoir  donne  une  mu& 
4que  trop  fçavance  »  trop  difficile  »  trop 
arechercbée  x  aujourd'hui  peu  s'en  faut 
qu'on  ne  laccufe  d'une  fimplicité  pref- 
que  égale  à  celle  de  LuUy.  Etrange 
^ède  ,  où  le  iDacurel  /  qui  a  toujours 
•été  le  partage  du  génie ,  devient  un 
fujet  de  reproche  dont  on  a  befoin  de 
£b  défendre! 

On  ne  peut  trop  admirer  Tart  de 
w  Lully ,  difalt  Thomme  de  goût  donc 
»  on  vient  de  parler.  Dans  le  fameux 
M  monologue  de  Roland  ^  qui  cora«- 
9>  menée  par  ces  paroles  »  Ak  I  j^at- 
>i  unàvM  long  temps  ;  avec  quel  génie 
il  a  fçu  imiter  tous  les  mouvement 
34  d  une  ame  agitée  tour  à  tour  de  fen- 
^timens  oppofés  !  La  fureur  de  Ro^ 
^  land  eft  amenée  par  degrés ,  par  le 
mufîcien  comme  par  le  pocte«vLes 
premiers  chants  expriment  la  conr 

fiance 
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»  lQrr<^i{o{tfn<^  répète  avec  scHejdoA- 
>»  les  mots  qu'il  trouve  écrits  fur  les  ar* 
.  •  btes;  U$  font  ««portes,  loiTqa'ii 
4»  dit  »  EUe.m^éurait  flatté  d'umri^mnê 
»*  ^Jfiéran»  s  &  j:edevieanei)(  -  gft^»' 
»>  lorii^ue  Bjilcmd ,  pour  diiSfW  :  {pa 
»i  ip<|uiétude ,  va  fe  prêter  à  la  fçte 

champêtre  ^ui  arriva.  Quand  il ^ft  • 
»  convaincu  »  pac  U  vue  4u  i>f«i«ti«tcW 
»:  id«  la, .  icakiCon  d'An^UfUte  i  il  luî 
•»  .échappe  ^uelquesii>ti9  teodros*  oui» 
»  d'unç  teodcedèi  mêlée  rqu:o(ci}«« 
9i  &  de  remords.  »  Je  Vaimet»'.  cCjm 
f>  amour  Ji  téldre  ^.fi  ^dHe  /  jkc.<i 
j>5e  «ofi©  rf-U  'ie.iîiqre  à  cettie  tecribki 
y  .  foreur  c}u<  ^âmm^liogifthUki  ààoà 

*>  jrable ^{li'elle  qH;  dfoice  faoâ<iltra 

»  yoluptueufe ,  ce  qu'on  remaijfiifc ea 
».  la.  comparant  à  l.'harçpp^kie  pa? ,  la»  . 
v  qaéiho  Jirinide  ençl^afiife  » 
nijUttofi  {^mkk  &ttP  pom  cftlo^ev  jet 
«iifef«t«  4c>€ncr^tf)oif  i'awe  dûiQf  iine 
V;4pttc^  trapquilU(4«ul'9iitrç  fe«ibl« 
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E  l   0  m  M 

m  i^tt  pour  infiouer  la  ffloUé^e  »  & 
f>  ploBger  famé  dans  la  volupté* 
*   •»  Dans  ce  même  air  de  Logijikille  i 
datis«le  fommeil  de  Renaud^  ii 

fetoble  que  robfec  du  muficien  aie 
t>  dû  être  le  même  :  il  s  agit  dans  l'un 
i»  âe  répandre  le  icalme  dans  Içs  fens 
»>  d'un  homme  violemment  agité  ;  ii 

s'agit  dans  l'autre  d^endormir  un 
1»  homme  ;  c'eft-à-dire  »  de  répandre 
•>  en- 4^  le  c^lme  4^  £M»aaieiIr  L'u* 
•»         l'autre  mufique^  eôr  «en  eâet 

douce  •  lente  »  &  d'un  mouveinenc 
«>  égal  ;  mais  dans  celle  de  Logifildllc^ 
t>  qiii  doit  rçmtfttre -djin$  pn  coure 
W  traiiqi|âle^^4^  effrite  êa  défordve  » 

lea  fona  l^/fuccèdenc  leai  unfi  aux  . 
n  aunes  aVec  autant  de  variété  que  de 
9»  <k>acetir  ;  au  lieu  que  dans  celle  de 
»  fimauÀ^  où  la  même  variété  ferait 
»' contraire  au  fujet ,  parce  que  Tuai^ 
n  fermité  des  ion»  nous  endort  >  Lp^ 
i>:ly  >  toujours  difciple  de^  la^&aài<f 
li  re,  la  fuit  jufqua  faire  chanter  fur 
ip  ks  mciftes  Aotes  pluiieurs  mots  ^ 


Digitized  by 


de  ^Ms  RamtaiÙ 

<pXûiqme  .  ceux-ci ,  '  Un  fén  harmo^ 
^^  nicuXf  &:XGs  hiois  répétés  ^  Tàut 
m  imitai  m^repto  r       *  J  T     -  - 
^  X)aos  cseœéine  motxologuJti  PbiM 

ces. paroles  »  .va  u^jouss  ài^^b^^ 
.>.fant  fon.  chant  ..parce  cjuë  le  fom^ 
Il  xneîl  s'éiocipace  .4e ,  ku  ^  par  degrés, ^« 
f>  Lorfi^tLitfmsfijeriâiBiit  pour  taer  Ae^ 
m  nauà^aéàtmï  v  âa  vivacité  «v^ctt*: 
9  4Hélle  â|e,  aîichaoté  »  Je  vais  pvcer^ 
tQ^oa  iuMmibU  €xur,,^£étmnt  à  ce$ 
^  mots  i  i  Qiilefi'QC ..quen  fa  faveur  is 
w9  pitié  veutivuk  -JUmt  Quriie . vérité' 
f  jdans  les  tons^ciae  JUiUy .donne  à  cpr 
;pfttoles  ,^  Ackewm  »  je  frémis  :  ven4 
^^€9n$^Mm^  ^\}ef0upite  i  .&^à  ces  der«: 
>  ii  nièïtsi^qa  Armiit  prx^aonce.  faible^r 
:>3  joa^nc ,  :Qiic ,  i'i/ fepeuu     &  Aaj^è  /• 

: .  »  Ce  n'eft  pas  ^lemeiit  dans  ËfcSb 
m  endroits  ipa^Hmancs.  que  Lùlly  eftc 
«  étonna t««,&Qn^urotiQii* à  imitetlat 
^  nature  Xe  ♦  te^iarqwe^  par  tout  ^  &a 
dans  les.piua  petites  chofes  »  cooiiiEia: 

»  dans  Hompse*  léOff(i}tfiJi)[dtmsîji^^ 

£ii 
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««âTfchgfïfèiikbcffdtleBnaiSiif  $  mAmt 
3^  quand  il  trouve  <<ie^  la  téfiP» 

^  quaoÂ  ih^càsx^dt  j  \6iQ.^i 
•iiÇiand  il  i^oit  qiiArmide.  Tefiftc  en^ 

^  4'u^.x:ûAV4$riatianii)iii  s^écliattiiei 

9%  .imtiqucurMs,  Renaud  (^^fi^qudqu  un 

peut.Jitre),^  on  admire  faix 
»i  mdîckiru.  qqI  fça  ît  î^ifl )  rçnfetmiM 
if  c«  fiiàC9>  cànmie  ifanmoe paîvm 
9»  tkèfe^Lorfqu'au  cojxuaeaGeaKaicdu 
a»  cinquieuie  ai^e>  Renouât  ^chsmtp  4 
^  ^midci  ,  .s^Qus  m'4/%«  fxdt^^^  ,  on 
3t;cntend  un  hompie  aHiolli  par  la  Yo«f 

'iT't^tte  jVrdii  infenfé      'ifàtrc'  i^uun 

^  la  'teiidr^il&  yiatt^  dii^  «  ^VautU  un^ 
^  r^aride  %m  jii(»f  .  J,.»  •  ;  ^Quel*^ 

9i  c|ues  pcifonnes  ttouyent^ja  «lufique- 


Digitized  by  Googk 


de  -j^^  ^fimtl^ 


a»  peinture  «.    .  ;  "       •        i  •  /  f 
;  :  :  Si  Raï^f  as  ,  qjiî    fi| «j^ttuc 
?WtÀ<ÎPf 44p.  celui  4î»»ai  rkflcôcélè». 

avek 

eu  pour  fécond  un  ppë^e  tel  q\»  .Qui. 
naut  *.  Ce  fçul  avantageitaWiïapcttfi' 
être  ^b^s  la  poô4j:li;4  i  f  ntre  cjçs  deux 
gt^ift^bmmaes,  ^ai^  dtâéeeoQt  plut 


«lln^  M  regardait  pwf  Quinaut ,  comme  m 
frandPoëte  ;  &  enceli.H  était  conféquent.  II  faut 
convenir  que,  lorr^ue. l'on,  viénr  dCr  Jins  At  vfet^^ 
&  ceux  de  l'admirable  ilaciiie',  oa  eft  tenté  de  de- 

 ?  --   m  • 


ttaut»  Mah  a  excellé  dans  Tart  d^exprimer  des  fcû- 
ua:ien§  naturels  avec  graccij &  <;^4t t  Pocte'aûffi  r 
On  a  fait  cette  remarque  pour  ^wrfjr  ka  imnU 
Çeni  ^ue  «tielfoei  4éciïio8»trop  ri^oureufes  ée  Boi-- 
Jieaii,  BC  footptf  luffifantes  pour  balancer  la  tcnér 
raaoa  qui  lui  due ,  coiçim^  «m  l«gUlaio«r  Ai- 
foàt.  Cette  févéïit^  PW«A».*S»J«eÉtoeIt;4*6 


Boileau ,  qui  ne  concevait  pas  qu'il  y  t&x  ane 


Eiij 
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(fenfible  cncQfe  qu'on  ne  peut  llma^ 
gitieil^OA  regi^ttèm  <|iie  Reiàeàa  litt 
ffodigtié  tdift  4^  giv^iva  lies  ou^ 
^9sg%B  (i  peu  ckgaes  de  cec  honneuft 
L'art  de  Rameau  lui-même  ne  les  coà* 
&rvepa point;  &  la  toile  fur  laquelle 
il  a  empiioyé  de  fl  rîthés  couleurs  > 
lireAftot  à  pérk*  ilU  feyvàtfmddr^  qu'il 
ne reââfi  que^ieii  iiolsi ;  fi  let 

|)o.eai€S  à'Hippolytfi  ^  ^ricie  »  de  Dar^^ 
iani4s  »  deâ  Jit4i^i  gâlant^i  »  & Tur<»tout 
4ie  Cix^r  i  *'a^îênt  |)as  pîus  où 

^enir  le  çQiona  Jmiiaât  quiLleur.  a 
prêtée  On  ne  CQnnaît  guèrcs  d  ouvra- 
.ges  plus  inediocre»  datia  noue  langue^ 
que  la  plupart  des,,  poëmes  quçi  Ka« 
^fiieau^eui;  I^i.  cpiD^^p^air^nce  4*âdopter  \ 

«le  milheur  de  tOtabet  dans  des  accès  de  ïréaéite  donc 

'ilell^orc*  llfemble,  qti'avec  une  imagination  au  ffi 
froide  que  Véizit  la  (iccnei  il  n^eûc  pas  dû  fe  croire 
«lenacé  d'une  parêilk  itaUdic*  Mt  Marnontel  a 
AMifié  «dA  à  l'O^'plttfeur^  F«teet  lui  o9t  M 
foU  en  mufijacri»!!)^  KifflÉiew»   
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de  M,  Rmgaâk 

Si  h'eut  pu  iè  boiih«u&de  £iâre  içkHr** 
un.  calent  ctpsbl»;  <k  fe^nder  l» 
£eiis  i  jctiais  ce  iuc    faute  4m  liècle^ 
^  Raoiea»  eût  d'^leur^  fMï.LiilIy^ua 
avantage  tjcèa- cjQâfidérâble.  Il  a  é£n( 
fur  (on  art  ^  &  nonfeuIeiHînt^on  doit 
lf>  regaifdfer' eoHiif^  un  oitffiden  illuf-^ 
tte  ^  mais  comibei  un  favast-quia  faiti 
4e  grandes  àiçomsxm  »  &  <)ui  a 
^ert  une  caaièret  dans  laf|u9lle  qp  tn^ 
fera  de  pJusjgraad^s  encaie  *.  Eut-- 
il  niélé  à.  c.ça  Recouvertes. beaucpiiy^^ 
d:'ertt9iirr^  oa  kà  fei?  toujours  r^^^^ 

&  mfiflaç  de^  Geilfa)qi4«a  feropt  le  ré» 
ibiuti  c%ril  n'eft  point  de  vérité  fté«« 
rîle  ;  fi  Ton  peut  parler  arnfî  ^  il 
n'eo  'eft  aucune  qui  meure  Tans  po£^ 
tarifé.  O»  donnera  r  à  la  fuite  de  cet 
article^  la  lifte  <le  tous  fes  ouvrages^ 
dont  la  plupart  font  connus  de  TEutv. 


*  C'efl;  ce  ^ui  commence  à  fe  yérifier  ptr  mi 
«umge  nouvean  »  itidnilé  Théotit  ie  *  fit  ÊbfiflÊ^ 


Oigitized 


r&pe  favante/'Oft  s^abftkndra  ^d^cîl 
f&gerv  ^fetc«  ^il^i-fofic  'fondé»  im^ 
une'fhéario  trop  profonde»  Fariaka*^ 
jhenc  ififtruie  d'un  art  qu'il  avait  <:ul« 
tîve  toute  fa  vie  >  l'auteur  a  d^dai-^ 
gné  de  fe  mettre  à  portée  du  co m-- 
inun  d6à  leâMurs  ;  d'eft  œ  qui  ati?iv»l 
fbuvéfttlauk  hommes  de  génie*  Coa^ 
tem  d'ètre^xlaîrs  pour  eux  «  inêmes 
Hs  tiè  sTapperçoivent  pas  qu'ils  de*- 
viennent  obfcurs  pour  quiconque  n  eft' 
|>as  initié  »  comme  eux ,  dans  les  myC» 
lères  des  arts.  On  fe  cotttetiwra-tfob-» 


1 

me  for  la  tnufique ,  ont  été  cotfibwtae» 
par  de  beaux  efprits  qui  jamait  a'a^ 
valent  fait  de  mufîque ,  &  qui  étaient 
incapables  d'en  faire  j  mais  ce  fânût 
ctre  bien  étranger  cti  Franee  ,  quef 
d'être  (îirpris  d'y  voir  difputer  ave© 
dtaleur  fut  des  matières  quis  l'on  n'en;» 

Peut-jtre  l'enthoufiafine  de  M,  Ra" 
xgiSA}X».  qui.  croyait  voir  dans  làmuli-î 

nue  l'criîr'ine  de  tOUteS  ïtS  fcW&Cea^ 


Digitized 


f  rfilembUi^il  un  peu  à  celui  dW||ère  - 
MaUebrd^c^     Yoyak  tout  IHettt 

.tfonque  ne  X^ra  faiblemeot  péaé>- 
tré  de  ^excellence  de  l'art  qu'il  culf- 
me  r  n')rfera  que  des  progrès  médicK- 
cces.*  Lorfque^  Malherbe  difaiv  qu'u» 
bon  pqë^^  ui^  bon  joueur  4e  quîUes^ 
étaient  à  peu.  près,  de  1»^  xnêiue.uci^ 
^Kté  d^ns  letat  *  r  J\/I^lherbe  pailak 
ainfi  par  humeur  ^  Se  ne  sappoKO^ 
vair  pas  qu  il  rombtai»  dam  une  coii*t 
tradiâton  ridicule:  arvec  lui  -  mêinf^ 
Paa$  le  feu.  de^l^a  eomppiition:  y  'ûidl* 
ùuL  a^  plus  de  décence  <k  de 

'  €e  ^ue  lfrlherbe  àodtf  Arfrétetnttteméiit  ^ 


•  Ct  pcineipe  était  la  bafe  d-une  otivrage  f}iiQr 
1biriMi«ATab  i^Ateiinoir  ds  puUiofi^ii^de  mafm 

lui  ^  entendu  répéter  §iuiUwM £oii4>  mak  jc'^  ce: 
^tt'il  Qe|u:ottvaû  pat«.  ? 

/  Blèpiiil  tyjè^,  par  âfcsfeSflr  appelHfer  &  Ke^ii' 
J^lm9^y  U{  hçiBaief  Ib&i;  &Ycaui  faux  r&  v^Hi 
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Vèi$  a  a  k  ' 

Le  célèbre  Raméau  né  tarda  pas  «\ 
Stre  l'objet  de&.  gratifications  de  là 
"•euTt  Sa  Majeftél%onora  d'une  pen^ 
•Con  de  2000  livres,  qui  fut  augmenT 
Yée  dispuis,  avec  le  tîtie-dé  compofr- 
-lieiur  de  la  mûfi^cP  cabiîitet.  Il  a!l^ 
4ittt  é»e  deGoisiide  Tordre  de.faint Mr« 
«hel»  lorfciuîl  moii^rut:^  pour  lui 
renfaciHter  les  moyens  »  le  rot  venait 
'de  lui  accorder  des  leicres  dé  nbbleflfe 
^eriregiftrées  au  parfenâem.  II  defirait 
-4'ôere  de  rficadémie  des  ftien^ei  : 
s'il  fe  trouvait  ei^elFet  dans  cette  conr* 
*  ipagnie  des  membres  moins  dignes  que  ' 
Iui.de  ^ette  diftinâion»  ils  devraient 

•  ^   r  f  r   .  t 

fent  |Ait     montitr  teb         font  «  œ  ^e»  4i 

Malherbe  le  fera  accufer  d'orgueil  par  un  petit  géaîe 
plus  orgueilieux  c^ue  Im*  Mais  Ci^éroD  ,  Houce  ». 
Ovide  &  Corneiil^  ont  eu  le  courage  de  pailer  d'eux*, 
^jpêmet  cpipmç  l^alkerb.^  ^    tu  geiM  de. JQiérj».  ùmt 
^fielqaefois  cbligés  d'avenir  leur  £ècie  dereftime- 
"  qu'on  leordoir^  S'ils  ne  parvk'nnçnt  pattoujours,  par 
>  cette-vdie    fe  fàir«  refpeâer  de  la  roulticude,  lapolt 
;  wtnté  leur  ùàt  d*aucantplH»dc«yr^  de  leur  courag»^ 
'  j(u9eUe  fab  ^IBagiisr  le  BoUe  orgualr  de»  grdsit. 

hommes ,  de  la  modeûie  arrogance  de  Qos  beaux 
^  efprîtt  de  ruelle*  Matf,  dir.a-t- oïL,. les,  fors  fe  louc:^ 


Digitized  by  Google 


loqgîr  de  là,  {nréférence  %u!ilr  ont  ob^ 
tenue  for  un  homme  de  ce  mérite  à 
&  du  fentio^t  qui  la  l€uc  a  fait  bri« 

.  guer.  Ç'eil  à  quoi  doivent  bien  pen^* 
fer  ceux  qui  foUicitent  des  grâces  »  SC 
ceux  qui  les  diftribuent^  Les  hommes  . 
dignes  des  honneurs  »  font  plus  jalou?^ 
encore  de»  mac ques  de  la  confidéra- 
tion  qui  leur  eft  due  ».  que  de  tout»  * 
autre  efpçca  de  faveur* . 

Ou  doit  dire.,  à  l'éloge  des  .artiffesi 

-  que  feu  M^^Rameau  tioava  dany 
MM.  Rebel  &  Francccfur ,  furinteni» 
dans  de  la  mu  n que.  du  roi  »  deafentl* 
^ens  qu'il  eA  trca  race  de  rencon*- 
tier  dans  des  hommes  qui  pourraienc 

•  j^^teqdtf  à'  1^  ^u^ji^S  de  liyau;??^  Ces- 
fencimens  durent  le  çonfolpr en.  par- 
rie  »  des  tnju-ftices  ^  des  perfécutions* 
€Qxe  les.  calens/lui  âren»  quelquefois 
^g)rauyer.  3on  cara<5ière  vif  ^  iînpéi* 
pjfiuaci  ^iRaU'fux-tojjt.ià  ^py^wrion^ 

jui'fardççrefît  ,feça.ucoup  d'eanemis. 
.  .  0»ccrivit  contre  lui  des  libèles.  *  î; 
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c'eft  le  ibrt  de  tout  homme  qui  &^é» 
lèvera  au-deilus  de  ron«£lècle»  * 

4 

'  Il  avait  époufé,  en  172(5  ,  Marîc^ 
Louifc  Mangot ,  aftHellcment-favc» 
ve.  Il  a  laiifé  de  ce  mariage  Chudé^ 
François  Rameau  »  valet*de<hambre(: . 
du  roi  »  fort  eftimé  de  tous  ceux  qui 
le  connaiilent  ;  une  fille  religieufe  de* 
puis  treize  ans  ,  Se  une  autre  fille  t^ul 
annonce  Famé  la  plus  honnête  par  Itf 
phyfionomie  la  plus  intéreflante.  Il 
laifTe  encore  uii  neveu  ^de  foa.  nom 
qui  aurait  pu  acquérir  de  la  célébrité 
dans  le  même  aîtj  fi  d'autres  occus» 
pations  lui  avaient  permis  de  fe  lié 
vrer  à  fes  talens. 

Jean  ^  Philippe  Rameau  mourut  lë; 
12  feptembre  de  cette  année ,  &  fut: 
en  terri  le  lendeman  à  faint  £ufi:ache», 
fa  paroiflè.  L'académie  royale  de  mu?- 
ligue  fit  célébrer  pour  lui ,  dans  Téi 
glife  deTOraioitev  un  férvice  folem4 
ne!  aux  (tsas^  édi  fes  diréébiirs;  L'àf4 
fluence  fiit  prodi£ièure.Plufieurs  be^ux: 


it  JÇf-  Rartitaui  iop 

'iù  Dardanus  furent  adaptes  âiuc  pfiè^ 
tes  qu'il  efl  d'ufage  de  chanter  dana 
os  cérc au>mes ,  &  fimit  veriêr  deé 
lacQies  »  en  rappeliaiir  aux  fpeâateurs^ 
les  taiens  de  THomme  illuftre  que  la^ 
natioa^  «Yeaaic  de  perdre*  Quelques 
pur»  après  ^  on  célébra  encore  polir 
lui  ua  autre  fervice  public  dans,  Té* 
gU£e  des  Cannes  du  Laxemboui;g^ 
i^a^mufique  était  de  la.  compofitioiii 
éù  hIL  Fhilidor.  :^  on  a  été  frappé  dy 
h  majf^ilé  de^  Vélcvatian*-  r 
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Ç  A  T  AX  O  G  U  E 

D  E  S    O  U V&  AGE  S 

l^MAiTÉ  de  VHarmonie ,  réduite  à  fcs^ 

principes  naturels  ^  in-^.  ^IP^S^ 
Noii^em  Syjlémt  de-  mujlque  ihiwi^ 

Génération  harmonique^  ou  Traité  dt 
musqué  théorique  ^pratique ,  iQ*8^«. 

Dijfertatim  far  V Accompagnement 

in-8\  1751* 
Wijfertation  du;  prîmipt  die  VHarmo^ 
"  me,  iii-8\  ^Jjo^ 
Nouvelles  Réfiexions^  ie  Rameaw 

fur  fa  démonjîration  du  principe  Je 

VHarmonie ,  in-8^  IJS^^ 
Réponjk  à  me  Lmrt  dt  M.  £»ierif 

ra*8^- 

QhfervatiMi  fur^  notre  inf&aB  pour  Im 

mufique^  kirS^t.  17/^ 
ÇoÂt  de  mujîqus:^ 


Digitized 


<Ê  U  V  R  E  s 


>  t 


DE' 

&OIS  Livres  de  pièces-  de  davor; 

cm ,.1705,  1721,  i72<î»^ 
Livré  de  clavecin  en  concerts  « 
JIyppotit€     Anctty  tragédie  ;  'i73j:^ 
X.cf  iii^M  g/iTanta,,  ballet  de  quatre 
'  entrée^,  l'IIS*-   •         .  .. 

£fcf  paroles  font  ,de  M,  Fu^eUer, 
Cajior  &  Pollux  «  udgédie  de  M;- 

Beroard,  175J- 
Les  Xa/ei^  lyriqùef  »  b&IIiet  eii  ^uatKir 

entrées ,  1735^  ^ 
Les  juiTûles  fim  de  Af#  4^  liloniorg^ 
Dardanus  ^  ixâgçdie  de  k  Biuèiij^ 

£ts  Férex (te  P0l>mRiè,J>alieteiitça^ 

i^j  foroUs font  cU  M»  4^  Çàhufaçl 
léC  Temple  dé  H  Gioùre\ ,  ballet,  eà 

trois  ^Sa,dfi  M,,  de  \Qluk&^ 


Digitized 


t-^  Jma^ki  à&  la  Prim^ffe  iitl^ 
varre,  comédie  de  M,  de  Vol- 

Samjbn  ,  tragédie  de        de  VoI«r* 
taire»,  non  repréfentée» 

de  la  Mothe ,  1747. 
Les  Fêtes  de  V Hymen         V Amour  ,. 

ballet  en  trois  aâes,  174s.. 
^  Les  pATùUs  font  de  Cahuiau 
*^àis    b^let  en  quatre^  aâes  «  ^  uw 

prologue  y  par  'Gahuzâcî  1748/ 
'Nais. 3  ballet  du  même  auteur»  en^ 

trois  aéîres',.  174p.  ^ 
Platée  r  ballet  boufTpn^  ^'A^l^^^  '^ 

àtoroajir^  ».  tragédie  de  CaKuzac 

Acante  &  ,CépUft ,  paftorale  héroî- 
'  que  en'  trois  iaâes  ,  de  M.  Maf- 
monte!;  I7j:u  ^      .  .  '*/  ,^ 
jLd  Guirlandt  r  ade  de  Mi  Marmoa»  - 

jdnacréon ,  bairet..en  p^'a^^^  Çj^r 
y  kuzac»  1754^    '        '    *.  ' 
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de  M.  Rameau:  ti^ 
La  Fitc  de  PamilU ,  ballet  en  un 

aéèe»  de  Cahuzac»  ^75f^ 
Les  Surprifcs  de  V  Amour ,  par  M»  Ber- 
nard , 

Les  Sibarites^  par  M»  Marmontel; 

Lei  Paladins^  comédie  en  trais  ao» 
tes  >  d'un  auteur  anonyme  »  i6j<h 
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d'une  ÊmiiUeiiofioétis.  Sonera,,  plus 

.£igd&  de  iÂiC(yuii^j8£  p^r  X4f^v^^ 
dfii  ibi-vues  pour  |ftcQroip;çrp€  ,  q^e 
par  fon  habiteté.»  f>foêse|  :çlc  fç« 
awattàgèsv,  .jfe  .$»p6eBttit,,<ie^«E0iivec 

Bfuraàs  i  fe.  ;di(lingiiiii»^4é  .bofî  ne^  jb^  ujj§ 
par .  fà  -peaétratic^.  jSCa'par  -/js;,  ^alen^ 
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taipt:  ^'iji  -Qç  &Ilut  4}ue  donner  des 
jCO(yiit£w|i;u^  pat  écrit.  £aôa  il  crut 
**'4lJiJ»3^it  plu*  aifé  fie  Y4iacj:e,]^ 
JÀfpiéM  jiuî,>"P  théâtre  où  il  ffiraif 
jBeins  connu.  Il  yint^  F^ris..  {ians  le 
4^Â9:4^  fe  f^Fç;  recevoir  avocat  at^ 
Çonfeil;  mais  ia  fortune  futunobif» 
f  fK:le  il,  a  avait  point  piévu^  Il  lutta 
i^Ddl<]uç  cempa  coiuf^  eUe«  lA  psxtQ 
fit  4e  foa  père  lui  fut  plus  fenii- 
l>lc  cjue  tout  ce  il  avait  éprouvé  di^ 
fq^u  II  p'hérita  que  de  Tes  vertus  :  H 

péglige^pc»njc  ce  patrLmoiiie  » 
1^19  de  1^  mettre  à  profit*  Comme  H 
iVV^.^  i;édvc^tioa . la  piuf  hçft^ 
mk^^^  y^Hlut  la  tranfmçtwejj^ 
i^fay^nt  a^cuxLjdjif^^  marier  ^  il 

fe  cboific  -unç  iamille  ;  ce  fut  celle} 
d'ua  de  &s  proteâeura  »  qui  dépafa 
entre  £es.main^  l^sa  droits  :i4Ç£es  de 

^^r^t^  devine,  bientôt  l'acide  I'i^q ^ 
^  fe  çoçidjiifit  pgnïïïiiç  Ip.  f|èj:c,d^,l>u-, 
j^e.  Il  fe  x:etir'a  avec  foir  ^ye  aoco^T 
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4$  M  BautAiu,    '  3ï»i'i 

«e.  s'écrit  engagé  que  de  veiller  fujc 
.  fes  mceurs  &  de  diriger Te$  études ,  Tes 
-.•Hoifir»  lùi  pctmaeint.ds.ffi  livfçr  à  fes 

'  JC|çpiji5.qu6die£élè^jrj»&ajneau  avaic 
-  açQQtituniéil^J^raQçâls  à  fon  hs^mo- 
.  .iiies  quTsl'aYàU  çfééi  poui:  ainC  dire, 
un  genre  nouveau  de  munc^ue,  leuc 
pirév^tbo,  en  fyv^us  de^  Tancienne 
'  .moiu»<$liiie  ,  B'éfàk  UA-  peu  aff^blie  ; 
snats     n'.y  AHMt  ^^§osp  Qve  i^el- 

•  .:^u6s  comifûiTeuHi  ^vi  voulufl^ot  cop- 
^çnir  de  la  .fupéxiQrité  de  l'Italie  dans 
..<;et  art,  fur  la  France  ;  le  préjugé  ré- 
gnait toujours  fur  le  gros  de  la  na- 

■  tiom  M.Balirafi9  eptcepric  de,  le  dîâî* 

•  pec  entièrefileac  Vjéloqueiit  citoyen 

•  '.<le  (xenève  avait,  teat^ ,  par  (es  argu- 
i  moBs  y^de.i^otts  f^ûiâdcs  que  notre 

■  mufique  ne.  inéri^it  ^oint  ce  nom; 
,  &  que  ce.  ^ui  nous  plaiÇiit  ne  devait 

poÎDt  nous  plaire  ;  fes  r^ifopjieinens  - 

•  paHKenc  des*  paradibotes  :  tu  lieu  'de 
per^tidtej(.  U  r^yolta  les  efprits  pré- 
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Ijl22'       .-t.        t  d  o  -à  ' 

-  venus  ceux  <}u'il  guérSQiU  de  lejiqe 
erreur»  Te  plaign^ent  {encore  4*av4dir 
été  guérk*  M,  B^uraoi  ufa  de  d^f  • 

'  -dreflè  :  il  MWqu»  kur  opiniâti<eté  pàt 
£»uimeiit  mêoi^  Il  choifit  uo  4ef 
ç^f&^'oeuvre  de  U  mufique  balienr 

'Uti  la  Serva  Pitdrôna  de-  rinimltablc 

■  Fergolèze,  Il  comppfa  des  parolet 
FraDçaiCçs  ,  auK<}Vielies  il  adapta  le 
^haot  dtt  célèbïe  Mu^ciea  Italien.  S«. 
tiifttdicé  hii  fie  garder- longtemps  -Itt 
fermée  i  il  9e  (cominumqua-  Cm  >f  r^ec 
du'i  Quelques  ^tf  .  jLi'eicasllente  aç* 
trice  qui  fut  ^  fouvent  applaudie  dans 

'  ^te  pièce ,  le  força  de  lu^  coiomu* 
niquer  fon  ouvrage ,  l'encouragea  8c 
fe^argèa  du  fiicoès*  Il  ^t  complec; 

-  le  Public  y  icojiirat  -ta  {bule*  Le  uorn* 
htç  prodigieuy,.:di»  repré^sfita|ioi|s 

:  qu'eut  :  cè,$i^àiDe  »  Tiéciat  avec  lequel 
'  il  Çs  foucint ,  annoncèrent  une  r«voIur 
tion  prochjaine  daos  notre  mufîque  : 
"malgré  le  piéjugé ,  les  UltXUÊ  w  rbr» 
'  golèze  furent  <ihantéès.  à  la  Cour  9c  h 
U  Ville  i  &  .  fi  quelque  chofe  p^uc 

m 
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-ftoot  fim»  croira  le  délire  éet  Abdé* 
iscaina  tprèi  le  ref^^ntarioa  de  YAa^ 
•dromède  d'Eurip^é .  c*eft  TeCpèct 
d'endioiifiafme  qui  «^empara  des  FraO" 
$ab  pour  les  eirs  de  la  Servante  Mal«: 
creilè.  M.  Saurans  donna  un  fécond 
cflài  dans  ce  genre ,  qui  n^euc  pat 
*iiioii»  de  fnccès  ;  c*eft  le  Médtre  dt 
Mujîqus.  L«  coscoun  des  fpeâaceiut 
&  ces  nouveautés  »  engagea  plufieun 
auteurs  à  tenter  la  nême  entreprifé  } 
prefque  tous  céu^rent ,  mm  jamais 
•vec  le  même  éclat  que  i  auteur  de  U 
Servante  Makrefle  ;  chacun  de  ces  fuo; 
cès  fiic  un  nouveau  triomplie  pour  ia 
mufiqueltaliinneeBientÂton  ofavolec 
de  Tes  propres  aSIes  j  &,  après  avoic 
^puifé  fur  nos  paroles  Françaifesce  que 
ritalie  avâk  de  plus  précieux»  nous 
composâmes  nous  -  mêmes  dans  1^ 
goût  Italieti  »  qui  »  dans  très*  peu  d« 
temps  tidevint  le  goût  univerfel  le 
dominante 
~  *  M.  Baurans  jouillàît.  avec  mode/ïie 
dk  la.  réputation.  U  convenait  qu'il  en 
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devait  la  plus  grande  partie  àPergô*^ 
^  lièze  :  mais  ce  qu'il  ne  devait  à  perfoiK 
ne ,  c  était  d  avoir  délivré  fa  nation 
d'un  préjugé  qui  ten^i;  à  de  ancien^ 
nés  &4e  (I  profoodes  racines  ;  d'avoir 
ofé  ,  Iç.prcfjiler  ,  adapter  le  chant 
Italien  aux  paroles  Frarjçaifes  j  &  d'a- 
.^voir  fait  aimer  ,  par  ce  moyen ,  un 
genre  profcrit  fans  Je  connaître. 
,    Au  milieu  des  fuccès  &  des  applai)* 
.  diflemens  „  ii  eut  une  attaque  d  apo- 
.  plexie  j  la  moitié  de  fon  corps  refta 
perclus..  Ses  jours  avaient  été  travef- 
fés  par  les  difgraces  de  la  forf:une  ^ 
[}ar  quelques  çhagrins  domeftiques  ; 
il  commi^nçait  euân  k  jouir  du  fruit  de 
.  fes  travaux  ;  il  fallut  fe  préparer  à  ceir- 
.  fe;:  d^  vivre.  La  voix  de  la  patrie  fe 
fit  enfendre ,  il  voulue  la  revoir,  Soit 
que  les  piafliQns  nous  dominent  «  que 
les  aflBiires  nouç  acçablent  »  ou  que  les 
.préjugés  nous  aveuglent  »  un  inftinâ 
fecret  nous  rappell^e  fan^  peffe  ai^^c 
Ueuxqui  nflus  ont  vu  naître.  Ne  cher* 
chons  ppiut  à  le  détruire  s  il  eft  la  ré« 
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dè  M.  ÈaufanSé   '  'iiLf 

tômpenfe  de  la  fidélité  avec  laquelle 
tious  avons  rempli  les  premiers  de^ 
Voirs  que  la  nature  tiotis  a  impofés* 
LaiiTons  rhonnéte  homme  (è  perfiia^; 
der  que  fa  ceùdre eft  due  à  foo  pays; 
êc  qu  elle  ne  peut  repofer  auilî  tran-» 
quillement  dans  une  terre  étrangère^ 
Mé  fiaUrans  fe  fît  tranfporter  à  Tou^ 
lottfe  »  ville  où ,  après  la-capicale  »  ki 
arcs  &  les  fciences  /ont  le  plus  en  hoa« 
neur«  U  y  fut  reçu  »  par  ceux  de  Tes 
amis  que  la  mort  ne  lui. avait  point 
enlevés  »  avec  d^trànfports  de  joie 
que  troublait  1  ctat  de  langueur  où  il 
étttt.  Il  mourut  »  au  (ein  ^e  &  fiimîlle  ; 
vers  le  commencement  du  printemps 
dernier»  âgé  d'environ  54  ans,  aprèe 
avoir  langui  deux  ans»  Sa  piété  »  la 
fîm|)licité  de  fes  mœurs  ,1a  droiture  & 
&  la  bonté  de  fon  cceur  ,  le  rendirent 
cher  à  fes  amis  &  à  fes  compatriotes  ; 
fan  goût  &  ies  talens  doivent  rendre 
fa  mémoire  recommandable  aux 
de  kttreit 
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ELOGE 

HISTORIQUE 

D  V 

PERE  ANDRÉ, 

"Yves  Marie  André  naqint  eA 
1675  >  ^  Châteaulin  dans  le  comté  de 
Cornouailles.  Nous  ignorons  quels 
furent  fes  parcns  i  mais  qu'importe 
l'origine  d'un  homme  de  génie? Par* 
1er  de  fa  naifTance,  ced  tcop  le  raip^. 
procher  de  la  fphère  commune.  Des 
vertus  aimables  ;  une  fagefle  d'autant 
plus  folide  qu  elle  n'était  point  TefiFet 
d'un  vain  fyftéme  ;  une  tranquillité 
d'ame  inaltérable ,  parce  qu'elle  était 
fondée  fur  la  pureté  de  fes  mœurs  ; 
cette  droiture  du  cœur  que  la  nature 
ne  lefufe  à  peifonne  ^  &  qu'on  ne  perd 

F  V 
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que  piuœe  qu  oa  s'écarte  de  ion  priai 
cipe  ;  la  douceur  «  le  plus  bel  appanag» 
de  rhumanité  »  formaient  fon  carac- 
tère. L'amour  des  fciences  &  des  art» 
fut  fa  feule  paffîon  ;  car  il  en  faut  unft 
au  cceur  humain*  Ceft  avec  ces  heu« 
xeufes  difpofitîons  qu'il  entra  chez  le» 
Jéftûtest  ILeft  iiQgulier  que  cette  focié** 
té  que  fonda»  quefoutint»  qu  a  ren^ 
vcrfce  Tambition  la  plus  vafte,  raf* 
femblât  dans  fon  feiti  les  hommes  les 
plus  défifitérefâ^Sé  Le  père  André  ny 
Tit  »  n'y  chercha  qu'une  retraite  cpn« 
tre  les  vanités  &  les  embarras  du  mon^ 
det  II  eut  regardé  comme  le  plus  grand 
incoavénient  de  fon  état»  s'il  eût  été 
forcé  d'accepter  ^dqu'une  des  places 
fupérieures  de  fon  ordre.  En  IJ26  ^ 
h  chaire  Royale  des  Mathématiques 
fe  trouva  vacante  :  le  père  André  y 
nMnmé  &  ne  put  la  refufer»^  U  la 
i^emplit  jufqu'eft  x  7  jp»  avec  autant  de 
Eèlè  &  d'exaâitude  ,  que  fi  les  Mathé». 
matiques  eufTent  été  fon  goût  domî^ 
nant  ;  il  les  cultiva  plus  pour  l'utîMié 


Digitized 


fion#  S'il  eft  glorieiK.  lie     faire  un; 
nom  célèbre  dans  une  fcience  qu*oii{ 
«me  »  quel  mérite  n'a  pas  celai  qui  fe, 
diftiogiie  dans  un»  catriève  €p£il  tem^ 
plie  eoraoïe  malgré-  lui  ît:  L'hommft 
norai  £at  tott}ouc»rabf et  de  fes  étude^ 
&  le  fttjet.de  la  plupart  de  fes  ouvra-^ 
gesr  A  peine  fon  EJfal  fur  le  Beait 
€EUt-il  paru  ^  que  le  père  André  fi^ 
étonne  d'^n*  répMiwB  à  laquelle  fa^ 
'  nodefiie  ne  ]m  avait  pas^  permis^  èei 
aactendre*  M  foc  également  admiré 
des  Français  U  <ks  Etrangers  i  les  tra«^ 
duâions  de  cet, ouvrage  fe  mukiy 
plièrent  ;  il  fut  mis  prefqu'en  naiflani 
au  rang  de  nps  meiUeiirs  ItTses  elafli^ 
<^es^  On  peut  dire  du  pfbe  Andrf 
ce  que  Ton  aditdcFesfe.;  que  vinge 
pages  Tont  rendue  im^morteUles  règles 
du  Beau  &  du  vrai  font  ê  flmple«  ^jjfs: 
génie  s'exprime  aveç     laconifme  B 
énergique  I  Quelle  écendue  que  fuc^ 
§k  matièw?  ^  te^  père  André  rit  raut  fiaei 
dm  coup  d'ceiU  ÎJè^  ^pifii  eue 
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.  remonte  au  princijM  Bdftfry 
l'unité  »  fâ  Àiblime  précifîon  eut 
Tan  de  reflerrer  dans  des  bornes 
itroites  les  confequencbs  qui  décou**. 
lèrent  de  fou'  pitidpe  $  diaii»  (ans 
altérer  les  grâces  natu^eltos^  d«  foa  : 
ilyle  ,  ni  la  clarté  de  fes  idées^  Il  fçuc  ' 
être  court  fans  être  obfcur*  Tantôt 
fîmple  &  purenntenr  didaâique  ,  ili 
divife  ,  il  trace  des  règles  î  &  pofe , 
pour  bafe  de  fon  fyftème  ,  ces  troîr  y 
cfpèces  de  Beau  qu'il  démontré  :  ^ 
Beau  eifentiel  »  indépendant  de  tout^ 
inftitution  ,  même  divine  :  le  Beau, 
naturel  &  indépendant  de  ro^inion 
des  hommes  ;  enfin  le  Beau  arbitraire 
&  d'inflicution  humaine.  II  confidère 
ces  trois' efpèceé  de  Beau,  dans-lw 
'objets  dont  les  fens  peuvent  être  les 
juges  ,  &  dans  les  êtres  mcthaphyfifi^  , 
ques  &  moraux,  qui  font  du  reflbrt  ^ 
de  Tentendement  &  du  cœur.  Tantôt, 
rentrant  en  lui  même  &  ne  co^ifukant 
que  fon  génie ,  il  expliqùie  par  le 
même  principe  ce  qui  conftitue  K 
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es  moeurs  :  dç, 
s  ékDçaot  hors  de  ce  inonde  matériel 
&  terreftre  ,  U  fe  iranfporte  dans  , 
la.  région  des  eipiits  ;  U.y  voit  Dieu  » 
J'efprit  créé ,  la-  jBatière  J  &  puife  »v 
4ans  Je  rang  que  marque  à  cha- 
cun d'eui^  dans  l'univers  fon  dégrc 
4'eflence  &  dé  perfcaion ,  les  règle» 
générales  du  Beau  moral;  règles  qui 
s'appliquencii  naturellement  aux  pro* 
durions  de  J'efprit ,  dont  le  Beau 
çflèntiel  n'eft  que  la  vérité ,  l'ordre , 
l'honnête  &  ie  décent.  Soit  que  le 
père  André  traite. du  beau  fenfible  , 
du  beau  moral  ou  du  beau  fpirituel  s 
.  toujours  maître  de  fa  matière ,  il  étale  ' 
par-toutlestréforsdela  raifon  la  plus 
fublime  ,  embellie  par  l'imagination 
la  plus  brillante.  Sur  ces  matières  ahC" 
traites»  ainfî  que  fur  le  beau  mufical, 
on  ne  (çait  ce  qu'on  doit  admirer  le 
plus  j  de  Ton  goût ,  de  fa  philofophie  ». 
ou  de  fon  érudition. 

Le  père  André  n'eut  ni  envieux  i. 
m  critiques  ;  m  feul  éleva  la  voix  ; 
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le ,  fans  que  Fe  père  André  éûtbeml»- 
de  fe  défendre ,  lé  en  public  eondam^ 
■à  le  ZoiSe  aur  filcnce*  - 
.  Les  édicion^  de  ïEff»  Jwr  h  Béam 
étaient  épuiiees  :  il  en-  parut  une  en 
ii75'5) ,  à  laquelle  réditeur  ajouta  fix' 
difcours  du  même  auteur  ,  tous  rela-' 
tifs  à  fen  Effau  Bans  le  premier  fur 
le  Modus ,  i(  détermine  le  point  fixr 
aiarqué  par  la  nature ,  en  deç»  duquel 
vltk  objet  n-'eft  pas  encore  tout-à-fàitr 
beau    &  au-delà  duquel  il-  cc&  à& 
l'ctre.  Ge  point  entre  le  trop  Se  le  trop» 
peu  ,  le  Dtcorum    cette  quidieé  du; 
beatr  »  qui  es  eft  le  cbarme  le  plu» 
fi»appaiK  j-  c'eû-à-dire- ,  la  décence  ^ 
raccord ,  l'iiarmoniç^  le  jufte  aflbrti- 
meot  ,de  tous  les  traits  qiù-  caropoient: 
le  beau  ,  par  rapport  aux  circonftanK 
ces  des  lieux  ,  des  temps  &  des  pet* 
ibnned  ,  cHr  le  fttfet  <bi>  fécond  <HP 
cours»  On  y  trou-ve^ceti-e  belle  déE" 
nition  de  la  Phiiofophie  t  il  l'appelle? 
xaifon  confultée  avec  uft  efptit  jjiiftei 
&  m  cœur  dxolt..  Le  Q^U^soea^povv: 


bigiiized 


père  Anàri. 

làae  le»  Cram  ;  fujet  d^aumut  plw 
difficile  »  ^e  tout  le  monde  eft  feofi». 
ble  aux  grâces  ^  veut  les  trouver  ou^ 
le»  répandre  par^tout  ;  &  que  perfoiK 

^ne  encore  pe  s'éuit  avifé  d'en  donner, 
uœ  feule  définition  pcmr  en  expliquer 
la  nature.  C'eft  ce  que  le  pèye  André 
fait  avec  fa  clarté  ordinaire  »  diapré» 
Iç  tableau  (ymbolique  qu'Héfiode  ef» 
a  tracé  dans  fa.  Thhgonm:  Grâces  dut 
^  cprp»  s  grâce»  de  refpriBt  tour  eft. 
fournis  à  fon  examen.  Le  pèr^  André 
crut  qu  il  ne  lui  fulEfaix  p&s  d^avoir 
flBÔs  ridée  da  beau  dans  le  plus  gr aiufc 
jour  t  il  e£^ya  »  dans  un  quatrième? 
difcours  >  dlexpliquer  le  pouvoir  dui 
^au  fur  le  cœur  humain  ».  &  de  ral^ 
lumer  cet  amour  éteint  dans  Tarae  de 
la  plupart  des  hommes»  Ces  difcours^ 
furie  beau  font  fulvis  de  deux  autre» 
diicours  fur  raroour  déiintéreâe  :  dan» 
kfquels  il  établit  qu'il  y  a  un  amous 
4éiintérefle  ;  &  que  te  fyftême  de  la^ 
Siottr  intéreiTé  entraîne  dans  lesmœurs^ 
des  confèc^tteaces  iofoutenable»  âc 
funeftes» 
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T^ls  font  le$  fujets  des  ouvrdgest 
du  père  André ,  qui  ont  paru  jufqu'à 
préfenc.  Tous  ont  été  prononcés  à 
Tacadémie  de  Caën.  M,  Rouxelia.. 
fecrétaire  de  cette  académie  »  rap» 
pelle ,  dans  l'éloge  funèbre  qu'il  y  lut 
après  la  mort  du  père  André  ,  lea 
titres  de  huit  autres  difcours  qu  il  a 
récités  en  diiférens  temps  dans  les 
féances  de  l'académie»  On  fait 
pérer  une  édition  complette  de  Tes* 
œuvres. 

Il  fut  toujours  auffi  réglé  dans  fa 
manière  de  vivre  ,  qu'il  Tétait  dans 
fes  mœurs  i  &  plus  encore  dans  fes 
mœurs  que  dans  fes  écrits»  Cet  hom- 
me de  génie  était  (î  peiTuadé  que  l'u- 
nité eft  le  premier  principe  du  beau  « 
qu'il  tit  »  de  l'ordre ,  la  principale  règle 
de  fa  conduite ,  &  qu'il  ne  s'en  écarta^  ' 
jamais.  Audi  eft-il  parvenu  à  la  plus 
grande  vieillefle* 

Il  n'interrompit  jamais  fes  études , 
que  pour  remplir  fes  devoirs.  Dana 
les  premières  années  de  fon  entrée  en 
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religion  ,  il  s'acquit  [de  la  réputaûoa 
par  Tes  fermons  ;  il  ne  les  a  point 
recueillis  »  &  ils  ne  font  point  parve- 
nus jufqu  a  nous.  Peut^-être  penfait-il 
que  c'était  profaner  des  difcours 
infpirés  par  Tétre  même  qu'il  annon* 
çait ,  &  deflinés  à  fa  gloire ,  que  de 
les  livrer  à  la  critique  des  hommes  ; 
&  à»  les  f^ire  fervir  à  la  vaine  gloire 
do  prédicateur. 

U  paraît  »  par  fou  EJfaifur  le  Beau  ; 
ic  par  fon  difcours  fur  les  Gracei  ; 
qii'il  était  poëte  ;  il  9  exerça  4ans  di« 
vers  genres  de  poëiGe  ^  U  eut  pu  fe 
rendre  célèbre  par  ce  feul  talent ,  s'il 
n'eût  craint  de  facrifier  à  la  verfifica-i 
tion  un  temps  trop  confîdérable.  Il  a 
pafle  »  fans  douleur  »  fans  regret ,  des 
douceurs  de  la  paix  intérieureyau  foin*- 
meil  de  la  mort  »  ou  plutôt  il  a  ceiTé 
de  vivre  le  a  février  ly^t 


Digitized  by  Goo 


X 


4    %  9 


f  •  •  .         *       •  - 

••  •«  'l  ' 

1  • 

f         '  * 


Digitized  by  Google 


t 


£  L  Ô  G  s  ' 

i 


t 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


E  LOGE 


D  E 


MONSIEUR  ROY. 


,  PiERRE^Cif  ARLES  Roï  naquît  à  Farîs 
eo  1683.  Le.  Ballet  des  ElémenSy  ce- 
lui des  Sens ,  U  la  Tragédie  de  Cah 
lirhoé^  le  rendirent  célèbre  fur  la  fcène 
lyrique.  Le  mérite  de  fe  diAin|;uec 
.  dans  une  carrière  ouverte  par  Qui-* 
«nai^c ,  &  dan$  laquelle  ce  Poëce  4^ 
feiitiji)$ïpf:  ^  des  grac.es  n  avait  p^s 
.  encore  eu  de  rivaux  »  aflure  TAu* 
,  teur  dont  nous  parlons  ,  une  plaçe 
.  honorable  dans  Teftime  des  vrais  con* 
.^nailTeurs.  Peu,  de  perfonnes.  ignorent 
^çe  morceau  de  poéfîe  majedaeuliç , 
^ar  lequel  commence  le  prolo|;ue  da 
Bailec  des  ^lémeps^ 
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I.etTeiDpf  font  tcrÎTét»  Ceflfet ,  trifte  €Xm§i 
P^aUTei  Elément»  Dieux t  «Uex  leur prcfaiw 

Tenekrkt  renfiméf  ehicottdMU  Aocnpire^ 

CooletyOndet» coule:E^  Volez >  rapides  Feiaj 
Voile  asM^ré  des  «rs  «'cnlbrafiiQt  la  Nature  : 

IKâfab»  Momb  »poiir.pbéir«axDieux« 

Quoique  Ton  ae  cite  de  lui  que  cet 
trois  Opéta»  on  troBvem»  dans  pre(^ 
que  tous  ceux  qvi  A  a  donnés  »  deis 
preuves  feniibles  du  taienc  qui  Tapi 
pellalt  à  ce  genre  de  coixi^ofitioa 
d'autant  plus  eftuuable  »  peut- être* 
que  Ton  a  femblé  plus  longtemps  en 
jnéconnaltre  toute  la  diffioiité* . 

Le  théâtre  Ijrrique  n'était  pat  eiipi 
core  iuégli^  àp  (on  tfimpf  «  co|nm« 
il  Teft  de  nos  jours»  Le  Poëme  ^  de 
X^ii  &  Pélée  avait  pu  exciter  fon 
émulation,»  La  Mothe  était  un  cout* 
curcent  dig^e  de  lui  virpirer  te  mém» 
'  feaàmem  ,  &  «'était  ilhillré  plàt 
•  d'une  (ois descente  carrière.  M.  ^ojjr 

^  ^  P»r  M»  dè  FoMiietle^  - 
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'0ÊtSt  plus  de  rechérehe  &  de  Bne^^ 
la  M<»he  plus  4e  nativel  (  dans 
jgenre>Ià  &ijdj9meac  )  &  plus  d«  d^U-i 
{cateifeu  L'un»  nourri  de  la  leâurf 
4'Qvi(le  •  «léta^  leadu  fsifsùiiess,  lef 
plus  peureux  détails  .de  la  snyd^olpy; 
cie  •  Se  (avait  s'approprier ,  avec  ait  ^ 
les  p^^fées  de  ù>n  modèle  ;  Pautre^ 
|>erfuadé  ^  refpric  fuppléaic  à  tout  ^ 
«éçUgeak  les  Ancîeas  qu'il  coooaiG» 
pejn,  prenait  ibo       de  lui-mêfi 
,2ne  ;  &  prQuy^it  »  jc.aiiu:;e  i^tea- 
tioa,  que  le  bel  sifixlt  pe^t  )C.p;otrefaire 
avec  aflfez  de  fixç^^s  ,  mais  qi^'il  ne 
donne   mats  le  caleot  &  le  génie.  On 
ne  croit  pas  que  la  pj»ii:érité  aecorde 
à  la  Mothe  k  n^oa  Ae  Poëte,  quoi- 
qu'il ait  iaitbeauicoup  de  ven^ftt^  i^y» 
^  ne.renvilagec  <|ue  p^  res..ouvi9ges 
lyriques  ,  ayait  dlieiireipc  accès  de 
poéfie.  C'était  d'ailleurs  un  tr^srbon 
iit^érateur ,  capable  de  puifer  daas  les 
■  Courbes.,  6e  attaché  au  parn  des  Aap 
'  icieas^fqit  pargont,  foie  p^  antipa« 
^tllte  poui:  la  Motfae.leitt  détta^fMf* 
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^  Ce  qui  pourrait  faire  douter  fi  c'éâtît 
véritablement  le  goût  »  ou  la  feule  aa? 
'  tipathie  qui  dirigeait  en  cela  le  juge- 
ment de  notre  Auteût  ;  c'eft ,  qu'à 
< -^rexception  de  fas  Opéra  ^  où ,  comme 
'^'oti  Fa  dit»  on  trouve  aijèz  fréquei|i-* 
«  ment  des  moçce^ux  d'une  verve  hpu* 
yeufe  ,  perfonne  d  ailleurs  n'appro- 
chait plus  que  lui  de  la  manière  d'é- 
crire de  ce  même  la  Mothe  ^  contre 
lequel  il  £e  paffionnait*  Tous  deux  ont 
fait  des  £clagues  &  des  Odes  i  tous 
deux  ont  &it  preuve  de  beaucoup, 
d'efprit ,  quoique  celui  de  la  Mothe 
eût  infiniment  plus  d'étendue,  Mai^, 
de  pàrc  &  d'autre  ^  on  rem^irqiie  la 
même  manière  sècbe  &'mefquiiiè,la 
même  dureté  ,r  la  m^me  froideur*  Tous 
deux  ont  fait  encare  des  difcours  qui 
oftt  remporté  ^  le  prix  de  différentes 
Académies  i  mais  la  Mothe  avx^it  en 
profe  une  fupériorité  bien  fenGble  fui! 
«ous  ie$  écrivains  de  Ton  temps  ,  fi 
r<>n  excippce  M^  de  Voitairé..  On  eft 
Caiohéieulment  ^uil  n'aie  gii|res  em- 
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«9  beau  ûyk  qu'à  fautenljr  des  paca^ 
^OKCs  contre  le  goût  »  ou  bien  à  com^ 
pofer  d«  ces  fortes  il'iMivrages  appeU 
l^sDirpoursacadémiques*  La  plupart 
i)«  poriwt  qo^  :fiir  quelques  Ikux 
commuas  d'une  jnocale  auiii  ancien-» 
ne  que  Jbimonde  ^  iiégiaèrent  ea  dir« 
fertations ,  ioutileinent  rajeunies  pour 
la  focme^  dès  ijue  le  fond  âzn  idéet 
M  iàitraic  que  trivial  .reibattiu 
Q^  kjCQt  inconvénieac  ob&rvé  que 
ilAcadémie  FMaçaife  parait  sxtfeiiejo 
due ,  en  propofanc  dorénavant  pou): 
Hije^s  Ies£loges  hiftc^rlques  de^  grands 
himmm  qui  ma  sUuftcé  k  nattoo^ 
\  O'Aft  fournir  à  l'éloquence  jcrne-ma^ 
sière  iiable  &  digne  rd'elle  .;  cleft  *eaî^ 
jcouragerJe;  ^vaas  auf  iQ|âmes^Y.err 
tas  ijui  atcicent  aùx  morts  ces  tributs 
«efpeiSèabks  de  louanges  \  en  un  mot^ 
<:':en:  imiter  Athènes  dans  lies  jours  de 

; .  Xie  merit»  4e  M;  &oy  «ne  isca;- 
aak  pas  cependant  aux  feuls  ou^vcar* 
vjg»  ifytiques.  ^i  fes  éciogues  foûc 
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médibcrès  ,  fi  ^Ues  font  teiiues  Het 
mciues  défauts  qu'il  reprochait  aux 
Fontenelle  &  aux  la  Mothe;  enfin» 
f  il  eft  difficile  de  lire  fes  odes  «  qui  » 
non  feulement  a'atteignearpas  à 
levatioo  de  celles  de  -RoulTeau ,  maie 

4 

qui  même  font  tr ès- inférieures  ^  pour 
Tabondance  des  peafées  «  aux  bonnes 
ilances  de  la  Moche ,  on  trouve  néan* 
moins  dans  le  recueil  de  fès  auvres 
quelques  épitfes  agréables  qui  ne 
ibaC  'pas  dénuées  dçs  charmes  d^  la 
poëiie»  .  \  :  - 

Un  talent  très-marqué  »  mais  dan^ 
^ereux ,  qu  on  ne  peut  difputer  à  no- 
tre .aticeur  >  c'eft  celui  dfune  (kvytt 
fof te  &:véhémente  »  plo^  earaâérifée 
par  rénergie  que  pan  .les  grâces^  Il  a 
fait  .un  grand  nombre  de  ces  brevefls 
de  calotes  »  dont  il  exîde  une  coir 
le âion  aujourd'hui. ailez  peu  rechei^ 
chée.  On  a  de  lui  une  allégorie  faa-^ 
•j^btê  contre Eameaii^  défîgné  fous 
4e  nom  de  Marfyas.  Lcorîgine  de  cette 
(atyre  venait  de  la  préférence  bifarre 
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aecordée  par  ce  muficien  aux  ùpén 
4e  Cahuzac  «  furceux  de  notre  poète , 
donc  les  ulens  étaient  bien  rupéiieurs 
^  fans  doute  }  mais  qui»  par  cette  rai^ 
fon-Ià  même»  était  plus  incapable  de 
(e  plier  aux  fantaifies  »  ou  ,  pour 
mieux  dtre«  aux  caprices  de  Tartifte 
l^élèbfe  auquel  il  eût  fouhaîté  de  s'af- 
(bcicr.  Le  ieQtimeat  de  fa  médiocrité 
j^enddit  à  Cahuzac  le  facrifice  de  fa 
j^folanté  plus  facile.  Sa  docilité  était 
plus  analo^e  à  Fhumeur  dé  Rameau» 
^ue  cette  inflexibilité  trop  auftèrc 
dont  Te  piquept  la  plupart  d^s  hotat 
fnes  detalens»  Ce  caraâ^re»  qui  trop 
fou  vent  dégénère  en  opiniâtreté»  lei 
expofe  à  beaucoup  de  malheurs.  La 
première^tude  d'un  homnie  d  urt  vrai 
mérite  doit  étte  de  fe  faire  pardonner 
fsL  fupériorité  »  en  fe  rapprochait  ,.pa£ 
ilçj5,compIa^fances ,  de  ceux  qu'il  pQui;^ 
fait  hjioiilier  par  Tes  lucnjîière^  \l  ; 
,  •  IJm  autie  aljégor.ie  fa^iyi-itjaiç  ^çQtii 
j|ue  fous  le  nom  du  Ccche\  expofa 
J\ft«.Roy  à  dç$perfécutiQfi$.dautA9t 
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f>lus  Vtves ,  qu'elle  attaquait  le  corp§ 
iemier  de  lacademie  Fiançaife.  Ce 
fie  fut  pas  »  comme  il  eû  aifé  jde  le 
croire»  un  titre  de  recommandation 
bien  favorable  pour  Taureur  auprès  d* 
t:ette  académie  ,  dont  U  fut  toujoure 
.  exclus.  Cette  (sLtyve  cependant  n*a<*' 
vait  rien  de  très- condamnable;  elle 
b'ofifenfait  ni  la  probité ,  m  les  mœurs 
âts  écrivains  qui  pouvaient  avoir  à 
s^en  plaindre.  On  conçoit  aflez  la  fen^ 
^tlicé  délkdte  des  beaux  efprtc$$  aiai< 
ce  tqui  dodt  véritablement  furprendt^e» 
c'eft  qu'ils  aient  lart  d  intéreÛer  quet*» 
quefois  très  férieufement  les  gens  du 
mbnde  à  la  querelle  de  leur  vanicct  • 
Ou  la  critique  eft  mal  fondée  ,  & 

dès«lors  elle  tombe  d'dle-tnéme,  St 

4 

ne  peut  nuire  qu'à  fon  auteur  ;  ou 
«lie  eft  jufte ,  &  par  conféquent  elle 
était  néceiTaire,  Il  importe  très«*peu4 
la  légiflation  qu'un  citoyen  fafle  bien 
du  .mal  des  vers ,  de  la  protedion  des 
loix  n'eft  due  qu'à  ceux  qui  pout^^ 
talent  être  attaqués»  pu  dans  leur  ctat^ 
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de  M,  Ràji  «0[ 
<ou  <kos  leur  honneur.  Qu'un  Maçon  g 
par  exemple  »  '  : 

(bit  troublé  dans  Texercice  de  (â  pro^ 
feifion ,  c'eft  un  homine  utile  ^  qiér., 
tite  d'être  rout«nu)>  li  a  été  r^çadana 
ion  corps ,  cQnîoBcjaUmcm  à  4^  Agir 
luts  pcefcrlcs  par  laléKi£Uuo9<néin«2 
«près  d«s  titres  d  apprenti  (1  âge  fu^'ï 
iàns  ,  &  fur  un  exapaen  de  fa  çap^r 
cité  dans  lequel  on  ne  peut  Tuppcfoc 
4e  prévarication,  ,L'in<|ulél«r  djH^ 
paifible  po&âîonicW  Ton  état  .  pu  daot 
la  réputation  qu'il  jt^m  avoir  «cquir» 
par  Ton  travail  ,  c'eft  tut  6ter  ls9 
moyens  de  fubnfter  dans  une  condif! 
tion  honnête ,  &  d'ailleurs  avouée  pat 
lus  loix.  Mais  un  honua^  <^  ($  doofe 
jie  pour  af^Ué  aux  arts  4e,piif  «go^ 
inent  ;  un  bel  «ipri^  inutile ,  ^lai  ^ 
pique  d'être  trè$  -  fupérieuc  à  fea  feor* 
blables ,  &:  qui ,  pour  le  prouver ,  ty- 

jatmiCf  de  (««  .pcodui^onc  le  public 
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qui  ne  Ten  folllckalt  pas^,  fe  trouvé 
placé  par  juftice  entre  la  gloire  le 
ridicule*  ^Son  amours-propre  n'a  au- 
cune '  proceâîon  à  réclamer  »  rane 
qu'on  ne  Tatcaquera  pas  en  fa  qualité 
de  citoyen.  Ces  notions  femblent 
évidentes.  ' 

Tous  les  jours ,  fans  que  perfonné 
le  fcandalife ,  on  voit  dès  médecins 
ou  des  chirurgiens  s'accufer  récipro^ 

'  quement  d'ignorance ,  dans  des  yoMt^ 
naux  ou  d'autres  écrits  de  ce  genre. 
SI  les  critiques  cependant  peuvent 
être  regardées  comme  criielles  »  c'eft 
lorsqu'elles  portent  fur  des  gens  »  qui  »  * 

-  après  avoir  rempli  de  certaines  îot^ 
tnalités  établies  par  une  adminiftration 
4age ,  ont  été  jugées  dignes  de  veiller 
à  I9  confervatioA  de  leurs  femblables. 

* 

jdomier  la  moindre  atteSnce  à -leur  re- 
•paGuion c'eft  leur  ôter  la  confiant 
ce  fmbliqùë  ,  fie  par  cooféquenc  les 
«oyens  de  vivre  ;  c'eft  flétrir  l'honr 
•fieur  de  la  fociété  dont  ils  font  inem- 

Jbies^  ou  taxer  dlnûiffifance  les  for- 

•  •  .  \ 
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Inès  prefcrltes  par  ks  loîx  »  .  pour  ctar# 
adrols  à  rpxercke  d'une  profôfliûxi 
fiécèSkit9  i  o!eft  ea  un  mot  dlanBoe 
tous  les  citoyens;  U  ne  s'àlèvè  ce<» 
pendant  aucune  voue  contre  ces 
querelles  »  qui ,  dan$  le  fond  * .  font 
|)lus  uples  que  dangereufes  »;. parce 
.qu'en  exciiant  J'cmplatiort  des  fça* 
:yan$  »  :  ej%s<  tpiurilent  .en.  cISH'i  à:  Pè# 
:vantage  dfs  icienccs  »  iç  qu'on  peut 
•leur  appliquer  ayec  .bien  de  la  vérité 
xe  mot  ^onnu^,    .  , 

Mm  rmâih  '^-fi^Ued  trefctu   '      *  * 


f  '  • 


liai»»  d'après, cette  jûfte  indiffé<( 
jence  »  n'eft-il  pas  infiniment  fingu* 
lier  de  voir  des  hommes^  qui  fe  iiat* 
tent  d'être. raifonnablesy  prendre  fé* 
irii^ufementpgirti»  dans  lesdlfputesbfp^ 
plus  frivoles  qiie  peuvent  avoir,  entrç 
f  u^  ^  des  gens  s  qui ,  pojttt  Ja  plupart  » 
/ans  vocaûo.n  &  fans  examen  préala^n 
ble ,  ont  pris laâiche  df  bel  efpritj,; 
'par  le  fcntipient  de  leur  inutilité?  \ 
..  Cftte  .dkreffion  m.  la  Tatyre^j^uj^ 
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•w  matière,  d*  Il wéxacuire  ,  a  fd&jdtm 
M-^  t«gMd^.cAnffi«  Ib»  bftrfière  dk 

iace«.dc9  Juvénol,  4«»  BoilMa  »  de# 
Bope,  malgcélM  Vaioes  ckfiseaiff  <le 
leurs  enneifrb»  Céttc  digreiruH!-  ft'eft 
poIntEftludle  id  1  dés  <|a'tfll©  peiïÉ  fèt»- 

ne  célèbie  /  qutr  ti^  âiott  a  êêtébé 

fe  fût  toujours  contetHt  dfttis  ces 
mites  ffvère^.jiue  .^a  ,|s»j€^iféançe  pieCi 
crit  à  la  fatyre ,  on  croirait  fon  apo- 
Jcigie  faiééittipfè*  de  tôt»  lès  6bng  ef-; 
fft'its,  pàt  cë  peu  de  iréitejtiotis  ^ûb 
Ton  vielït  de^fe  jyètmettte  fdf  câf  dlsr^ 
Jët  intéreflShc  j  \  mak  qa  ne  peut  àiU 
fiAuIer  qu'il  iWàïta  ^trei^tîèfôk  dé 
Êes lègfèi.  '  '  -    .'       '  '  •  î 

•  "Oiï  'Éir'a  httputé  des  ^pigfâhtiaé^ 
dbres  k'àmèfes,  âàns  tefqueJlés  ïlCb 

trouve  deii  per^ttdalité«.       éç  Âot 

de  pè^ibtihaîit^i  ^  oti.  û'etitead  pdiiit 

ÂFdt  4ue  la  iktyrér  a  ^îôul^UfS  en 
y.  û      ^  * 
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de  M.  Ray:  tfi 

de:aoiBiim  ceux  t^ui  fe  roac  «ux4 
mêmes  érigés  en  hommes  publics; 
lorfqu'oQ  ne  les  Attaque  que  iîir  des 
objets  purement  indifFércns  ,  tels  que 
ceux  4e  la  littérature.  Ce  que  l'on  en* 
(end  par  C9  oiotodi^x^  ç'eft  l'alatai 
de  -Mmmet  4es  ctfoy«n(i^'  -^ue  Unm 
état  met  ï  Tabri  de  <cetcf  «^èce  .do 
proœulg^ioa  •  &  4e  pul^i^  o« 
levm  vices ,  ou  même  leucs  jpTCiçri". 
dus  ridicules.  L'abus  (êratt  eiiCQO) 
tfcf-gi;ai^i  4oi^r  ^uleiom  lis  dffipil 
gnen  On  peut  remarquer  avec  <)tt0Uo 

préciiîon  on  a  foia  dp  d'^ÎIS^?^  9*^1 
n'eu  liberté  À.xaiic^e>  ae**€9 
qui  ferait  audace  ^  licence»^  Qa  ^ne 
cherche  dodc  pas  à  jûffîfïe^  M*  Roy^^ 
éb  ce  qu'il  a  pu  fef  bermettre  de  tfop 
Aarai  dans  ce  genre.  JAéas  fïjn^iti 
tialitéddnt  où  doit  faire  prdfeffîpa  # 
ftir-tout  à  l'égard  des  mort^  >  engage 
à  convenir  que  ce ,  tort  fut  plutox  le 
Vice  dé  Toù  temps  que  jceliii  de  iodf 
coeur/  Les  fameux' couplets  attribués 

»  B^o^lbàtt  ,  4^ iàah»lèTquéls  M,  Roy 
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B/Â  (f'G  à 
]lÛ)-iscQte  '  fut  déiîgtté  par  ces  verst 


QuViiteas-5e>  c'eft  le  Roitelet 
Qui  fak  plus  de  bruit  qu'une  pie  f 
Mail  plu«  îi  force  fon  -fifflet  « 
Pluf  U  fenbk  iTdir  k  pépie» 

Ces  couplets  dis-je  »  &  la  trifte  cé^ 
Icbrité  qu  Us  eurent  ,  avaient  ei^cité" 
une  ferinentatian  générale  dans  les 
efprits.  Us  les  aTaienc  inonté  à  ce  ton 
acre  d  une  fatyre  emportée  &  violen* 
te^  fi  éloignée  des  jeux  que  fe  permie 
nbtft  Hotace  4ane  le  iiède  précé^ 

Xe  nier,  fue  eette  abeille  ivaft  tiré  dét  fleuri 
pQuvâii;,  de  /a  pi|iiiUe  adoucir  le»  douleuiSr 

Mais  depuîs^  la  fatale  époque  dopt^ 
©tf  yient  de  parler  ^  les  rivalités.,,  en*- 

tre  Tes  gens  4e  îçttres ,  Revinrent  à  lar 

y**.  »i*  '* 

fois  plus  cruelles  &  pjujs  envémméeflf«^ 
^  On  fe  plue  à  aiTaifoo.aej:  du  kl  la 
p{us,  mprdant  ces  in juref .  platement: 
grofllèjci  que  fe  difaiei}t^  avant  l'au^^ 
fore  de  lia  potitëi^  >  tes  fçavan§  du  fe^^ 
zième  Ùhçlé^  Cet^  m^aidie  «  é(>Qi% 
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j)ué  lufqu^à  iK>s  jours  ;  tellement  <|uo 
s*Û  exiAait  ui)  homme  ,  qui  eût  ramenç^ 
la  Cacyre  à  fes  >craie(^^  limites    ^ui  eûc| 
refpeâé  la  pudeur  ^  llipnnêteté  «  les 
bienrçances  ,^qur^ne  le  jouer  qu'aux' 


fdtn  comble  ;  cet  homme  «  loin  d'é^ 
tre  accufé  de  méchancecé/  devrait 
être  regardé  comme  le  ycritable  iLe^ 
formateur  d'un  abus  odieux  8c  crueÏJ 
oe  tut-il  même  trompe  dans  quelques^ 
uns  de  les  jugemens  ,  choie  poiuble; 
mais  indifierente  à  rhonneur  dans  une 
matière  aulfi  arbitraire  que  celle  dis 
goût,  on  devrait 9  en  ne  lui  faifanc 
aucune  grâce  fur  tes  erreurs,  en  ufant 
envers  lui  du  droit, quaî  Vefl;  arroge 
fur.l^s  autres  >.Ie  traiter» du  moins, 
avec  les  mêmes  i^gards  4]u'il  aurait 
eu  Tattention  de  conferyer  pour  ceux 
qu^il  aurait  le  mx>ins  ménagés  daios  (es 
ouvrages»        -  /  ; 

-  Si  on  fe  rappelle  combica  i|  c  fl  dtl^ 
iSicile  de  fe  préfeivèr  de  la  contagioii 

Gvj 
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M  ^ci^,  &  de  xâMtisi  x<^ 

rëjiC  dé  icxèftipjé,  on  fera,  porte  à. 
cIcçufélc  M.  È.6y  ^cs  iîcencèfi.^ùll  a 
îfa  '  pfréhcîf é^TÎi  c  ôéùt-étiie  avec  ^es' 
ilElçeurrf  doucès  ^  tes  ennteihis  aignreaç 
iQQ  ^HrStâè{*é  eh  1ë  iatigùànt  qc  lèilfs 

à  déjà  .obfervé  qu'il  était^ 


vlvëmeoc  attaqué  dans  les  couplets  à&<: 
tnbuey)^  IjlQûâe  î^éùt-êti:e  une  émur 
jâ^tion  trop  exaltce  Ijui  impira^t-elle 
aulu  quelques  rentimens  amers  contre 
ceux  ife  w  cont^mporaïas.  ^  dont  les 
fiiccès  ^rèttt  plds  rapides  »  ou  moins 
^iiputés  que  les  (iens»,Ce  qui  porterait 
m  lie  croire  i  c^eft  que  n>alheureure^ 
teèptil  fut  ^énheriiî  des  Fonte  neîle  ^ 
^ës  kèi+llcau  ,  des  Voltaire  ,  deîRà*^ 
Uleau ,  de.  de  laplup^rt  de  ceux  $ont 
la  réputa'tîoH  trop  brillaïKe  temblait 
ÎÈdiprer  la  ikni^.  tl  eût  été  plus  heu* 
iéUx  s  slïjte  fût  contenté  de  jouir  d'un 
partage  ttè^-dlftlngué  dans  le  genrë 
lyrique^ 

Il  à  tkit  pour  comMèFràhçaMif 
In  ÙMufs .  piice  ùnkée  dy^iaùiie«  ^ 


ïinÛt  8t  qui  n'êft  pas  fan|jtii^rilfd.  U 
a  donné  a  tbéâtre  Italien  lis  Anony^ 
mes .  comédie  en  un  aâe  en  profe  ; 
&  ce  double  eiTai  prouve  la  facilité 
^  a^f  ait  jbo^^rprit  de  i^écdodre^l  h<à\jà 
coup  de  genres  de  littérature» 

u  lui  échappait  £ré<]uemment  dant 
ia  fociété  des  faillies  iietueufes ,  fpA 
pourraient  tenir  kôr  {>kae  dans  uaro; 

cueillie JboG^g)&ts»-         ^ « 

S'il  ne  fut  point  p  ammf  oo  fa 
dky  der^^émlc  F^pç^Kc^y  il  («H 

décoré  derairdrederfaintA^clitliiiK 
yeur  dont  on  paraît  vouldr  &ire  wiHi 
Ipurd'Jiui  une  diftinâion  poux  te  mé^ 
lise.  J^ei&eurs  Caries* Van^oOf^^So^ 
£ot ,  Rameau  »  &  queli^ues,  autres  à 
^ui  on  l'a  accordée ,  iemblenten  doorr 

M.  Kùf  îiv<nt  jMi2  fcnit^fs  vie 

Après  une  décadence  fenfîbisf ,  occa^ 
tô)fenle  paf  la' vfâifeifô  ,  i*  ïnourut 
d'ans  \es  derniers  ' jodts  ;de' ï'àaiûé» 


Digitized  by  Goo 


SsS  E  L  o  s  s 

L  I  s  T  E 


•  4 

\ 


t  * 


S  E  5    O  U  V  R;  A  G  E& 


•    «  «  4    •  ^ 


.    '  Jf  X,'  0  F  i  À  A 

l^HizaMMZM  t  tragédie  ei!i  cinq  aâesii 
repréfeméè  en  ^^^^  ^  rroy^ 
JBrarfflminre,  auflî  eh  cinq  aiftési  1707W' 
Hippodamie,  '■  '  jyoSi 
Créuje,    •  '   •  •  rr  -.-  17121 

Callirhùé,  :  I7tà.^ 
Séniramisp-  '  '  '       ^  ^  27'i&#f 

:  "  B  a  l  l  ets.    • .  : 


Les  Elémciu  ,  ballet  quatre  en>^ 
,  trées avec  un  prologue eii'  1 72  z  ». 
I,ei  Stmag^hiv  ^f.  l'A^ur\  fin  troû. 

tesGracfs,  jçn  troi§  .çntiées ï73.y» 
le  jBflllcf  de  la  Faix  »,  ,  ^7l9* 
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* 

Les  AugufiaUs  ^  diverdiTemeat  efi  utv 

aôe^  174,4; 

Le  Retour  dit  Rot  9  lâemj^ 

Le  Départ  du  Rol^  ij^^J 

Le  Retour  du  Roi  t .  idem^ 

La  Félicité:;  -  *    •  -  ylj^6m 

V Année  Calantù,  -  .  *7i7« 

Four  la  petits  ÀppMrtemfSris  en  Jbciété 
avec  M.  de  U  Grange^ChmeeU 

Ariane  &  Théfée,  tragédie  «  1717^ 
Les  Fêtes  de  Tbétys^^^^  ^IS^^ 

Au  TKBAtJtl.FlétANÇAlS. 

Lts  Captifs  »  comédie  en  trois  ades 
&  en  vers  ,  avec  des  diverciilè* 
mens  »  repréfentée  en  17^4» 

Au  Théâtre  Italien» 

Les  Anonymes  t  comédie  en  un  aâ» 
&  en  profe  »  repréfentée  en  i'^2^^ 

A    S  C  £  A  V  z« 

Plufieurs  Intermèdes  dans  les  Granz 
des* Nuits  de  Sceaux^ 

Le  recueil  de  Tes  cravres  ,  deux  v<H 
lûmes  »  grand  iii-8^#  iiaprimées  e» 
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91727»  txmtOÊàm  vmgt  '  ém  éckfJL 
guet»  un  livre  d'odes  galantes  ,  un 
iivr€  de  pièces  mêlées  t  fnatre  Mvisé 
d^tKfes,  plufieurs  poiunes  dccinqdiC^ 
ccnifs  académiques  4  #  tv^ec  des  ré^ 
Ikxions  fur  tous  les  genres  de  poâ* 
fie  ou  d'éloquence ,  qm^fianàieiNrîlDb* 
}et  des  deux  volumes».  .  .  * 
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i  L  O  G  È 

H  I  S  T^O  R  I  Q  U  E 

*  « 

DB  MONSIEUR 

D  E  S  H  A  Y  E  S, 

tF EAN  BlTFISTl  D£SHAX£S  ûaquit  à 

Rouen  >  en  172^.  Son  père ,  attentif  » 
épiait  tes  goûts  à  demi  formés  de  fon 
dans  un  âge  où  Tante /4  peiné' 
ébauchée  »  privée  encof  e  de  la  raifon  ) 
n'a  ^u  un  aveugle  inftinâ  pour  fe 
conduire*  Mais  c'efl:  alors  que  cette 
ame»  déjà  frappée  du  penchant  qu^elIe 
aura  un  jour  ^  commence  le  mouve^ 
nient  que  la  nature  Jui  Jnfpire  ,:  Se 
qu'elle  doit  toujours  conferver.  L'en^ 
£ince  échappe-  prefque  toujours  aux 
yeux  dîftraits  d'une  famille.  M*^  Des- 
hayes»  en  garde  contre,  çe  défaut  de 


9  E  Z  0  9  Jt 

la  plqpart'des  parens ,  eflaya  les  goûtâ 
de  Ton  fils ,  au  lieu  de  s'entêter  à  lui 
Éùtet«evoiitefieos,perf»adé^-«. 
père  neut  jamais  lo  droic  de  com3u 
mander  à  Tes  eofans  de  iuivj:e  im 
penchant  que  leur  répugnance  déia«^ 
voue  ;  &  <iue  la  nature  ,  cet^e  mère 
fage ,  leur  donnç  à  tous  un  c«ur  tt 
4e^  payions  auxquelles  ils  ne  fau- 
raient 

^^^^^  ^^^^  ^t^^^^ 

marqua  du  goût  pour  le  deiHn.  San 
f^to  ,  loin  de  le  blâmer ,  lui  àtatm 
lës  piemtèret  leçons  d'un  art  qu'il 
tobJait.préfêwr  aux  aom/  M.  Otk 
Ua  de  Vçimant .  fut  cfawgé  quelqw 
ymp»  de  ceae  partb  de  foti  éduca;^ 
tlon«  Il  pafTa  enfutte  entre  ks  maint 
~  4e  M»  Keflout»  Ce  fut  fous  ce  maltr* 
«élèbre  tp£jX  putfaita^coflnaifiànce  de» 
gcands  porincipesir  xes^  TÎcheâes'  àê 
fArt^^dTaos  lefqueUd&ie  géoitt^eft  lou* 
)Qufs  pauvre*  '  3  .  ' 
.  :  Les  difpo&tions  naturelles  du  jeune 
Desliayes  »n  attendaient  ^  pour  fe  dé^ 
vèlopper  »  que  les  foini  ^4'«^nQ  kçu« 
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ie  M.  Deshaycs.  tÇf^ 

xeuie  culture^  Inftruit  par  les  précep- 
ces  d'uq  grand  maître  ^  &  marchaiit 
Sêt  fes  tfaces  i  U  retnpotta  facceflive-. 
œsttt  pldieutt  médaUies  àc  i' Acadié* 
mte  dudiaffiiu  Ces  dégna  âtrent  poféa 
çour  marquer  les  pas  i^ue  fom  les  ta^ 
iens  dans  la  carrière  des  arts ,  &  c  efl: 
par  eux  qu'ils  arrivent  à  la  célébrité^ 

Dms  un  voyage  quil  fie  à  Rouen ,  U 
lut  foUické  fiar  qiidk|ue8  Cou  vens  des 
avirons  4e  compofer  de^  tableaux 

pour  leurs  égli&s,  Plufieurs  de  ces 
ouvrages  furent  achevés  fous  les  yeux 
4e  M,  Reftout,  Son  tâbieau  de  la 
<femae  de  Putipiiar  ,  «chappé  de  (% 
«ain  éam  on  temps  oè  il  He  compcK 
iait  «acoM  que*  pour  les  prix  d'Acé> 
4émie  »  attira  £m  lui  les  regards  9c 
Tattentioa  des  cantiaifleurs.  M.  Êou- 
cher  fut  un  de  ceux  qui  applaudirent 
les  premiers  à  <fes  fuccès  nai^ans.  Il 
â'accueifiitâvttc  cèttd^  diftinâion  «Bat* 
teufe  dont  un  liomrae*  de  génie  û 
jpkîpk  bonorer  les  jeunes  gens  en 
qui  la  nature  imptii^a  le  qieme  ca^ 
taûère. 
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.  £n  1771 9  il  mérita  le  preniQf  prix 
4e  peinture  à  r^cadémie  »  &  fat  reçu 
jen  cooféquence  au  Dombre  des  clèr 
.ves  pïQtégés  par  le  roi.  Le  célèbre 
Caries* Yanloo  devine  Ton  maître  ;  U 
,xeçut.fps  Icçpns  durant  refpace  dp 
trois  ans.  Il  conopofa»  dans  cette  éco^ 
le ,  les  tableaux  que  les  élèves  fonc 
.pbligés  de  montrer  chaque  année 
^pourçi^MOkâatçr  leurs  progrès^  Le  pre- 
mier étoit  Lath  U  fes  filks }  le  fe-' 
cond  ,  Pfychp . évanouie  î  le  troifiè- 
sne ,  Çéphale  «olevé  par  l'Aurore, 
^es  deux  taUefjix ,  donc  l'un,  repré^ 
•fente  TAenooci^tion .  &  l'autre  la  Vir 
;^catioa  i  6uceQt,compofés  dans  le  mêp 
4nç  intetvalle.  La  ville  de  Rouen« 
^u'il  enrichie  de  ces  deux  ouvrages , 
fut  Cl  fatisfaite  ,  qu'elle  jugea  à  pto* 
pos  de  lui  c^i^r  lec  tableaux  de.  loa 

pglife.  de  ùmt  A94cé.      1  : 
.  Ilail^.^.Rfloi^.  Le}çuti!ej:)esliayfs 
dedrait  de»  v^wr  .çefter ville  célcbrai 
pu  les  talens  font ,  pour  ainfi^  dite  f 

objigçs.  d  aller,  fiaiiie  une.  foïte  xe» 
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dt  M.  Deshayes.  i6j 

'mite  avant  que  de  s'élancer  dans  la 
carrière.  L'ennui ,  les  dégoûts  Vy  fui* 
Tirent*  L'attachement  pour  le  lieu  de 
ia  naifiance ,  cette  première  palGoii 
4e  1  ame  ,  loccupatc  fans  cefle  d'ua 
fouveair  affligeant.  La  foule  des  beaux 
arts,  qui  s'oiFrait  à  (es  ye^ax ,  eut  peine 
â  le  didraire.  Ce  chagrin  naturel  aux 
ames  feniibles  »  <altéra^ellement  faTan^ 
«é  »  qfu'il  folU^t:a  ion  nitoun  Cepen* 
<lant  ramoiir  de  fon  art  l'emporta  à 
la  fin  ûic  fes  dégoûts.^  Le  jeune  Des^ 
liayes  ,  devenu  plus  inditférent»  Ce 
remit  au  travail  avec  un  nouveau 
zèle    iSc  (b$  projgtès  recommencer 

Jde  fetour  à  Faris  y  M.  Boucher  lui 
témoigna  reftime  qu^il  iaifair  de  fe$ 
talens ,  en  lui  donnant  fa  fille  aînée 
en  mariage.  M.  Deshaycs  fe  préfent» 
à  TAcadcfliiev  'ott  M  futf  ireçn  fe  30  fep- 
temiMre  17^8^  .dvec^un^fuffrage  nni^^ 
medklm  Son  tableau  de  réception  »  re^ 
-préfemant  Heâor  traîné  par  Àchille 
AucQui:  des  murailles  de  Tfoye  ,  fut 


Digi 


t  i^  M  X  p  «  £ 

]agé  digo«  lies  phi$  grands  msincêi 
Oa  recoaout  que  (on  f^aceau  mUe  * 
$c  plein  4'ciXpceffiofis ,  était  capable 
4'atteindxe  aux «ffecs de  lan  les  plus 

» 

(ubliraes,.  Cette  opinion  fut  juftifice 
par  les  ouvrages  qu'il  espoir  tu  hoû* 
vre  tous  les  «is. 

Sa  x^utacioa  folidenKnc  établie  • 
ieœblaic  n'avoir  plus .  que  quelques 
dégcès  à  pqroourjr  pour  arriver  au 
comble  de  la  gloire  ,  lorfqu'un  acci» 
dest  funefte^  ôceafioooé  piff  une  chûti 
»,  mit  le  trouble  dans  fes  pfoj»c» 
Flufieura  «ois  de  triUMOiens  ne  pu» 
leat.  xétablk  ^  l^açi; -pa  lut  iprpé  de . 
recourir  à  une  opération  ,  qui ,  quoir 
gue  bien  exéçutée,l%ife  fouveota^rès 
çUe  des.ieftes.fôcji«iuac  i6e .  ipooiMiib^ 
des.  M.  Deshayes  «vue  reçu  46  la 
naose  -uns  imagin^on  ardeiùe  •  une 
deses  âmes  aâivçs ,  /viitefqufiUes  1& 
joie- Se  la  dçui^r  ^^"iinpjrwent  «yfec  la 
jnême  violenc«l.  Cette  difppfiriwi 
d'efprit  lui.  devint-  iutoelfte  r  •wné  lé^- 
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îoTi  Imaglnarlon  ,  à  force  Icxagé- 
Ter  •  réaitfa  .biesitôc  un  danger  c^ui 
.  :itï  existait  pas  auparavant*  £Ue  alUuana 
•dans  fes  veines  une. âèvie^  qu'aucupa 
.  remèxies  ne  4)ux:ent  ércifidre  «  &  donc 
il  .mourtit  le  xo  févxier  ijôj  .à 
.de  34  ans. 

Il  a  été  ^néralement  r«grette«  La 
rapidité  de  fes  progrès  dans  un  .art  fi 
,  difficile.,  ta  étonné  tous  xenx  qui  Je 
connaiââient*  Toucie  monde  admire 
fon  tableau  de  faint  Benoît  mourant. 
Il  s'agillàit  ,d'offcir  cette  pcrrpediye 
eâray^Mite ,  vers  laquelle  nous  avan* 
^çons  tous  «n  ilétournant  les  yeux« 
Avec.qu^e  vémé  il  a  iaiiî*  c€  ma» 
^  fuent  terrible  joà  Vhommt  Se  diÛbut  ! 
Avec  quelles  couleurs  il.  a  fu  peindfc 
ce  Saint  entre  les  bras  de  la  mort,  fe 
ranimant.  s'efForçant  de  recueillir,utt 
fouiBe  qui  s'échappe,  &  foulevant  fa 
tête  pour  recevoir  l'Hoftie ,  où  la  foi 
lui  préfente  un  Dieu  qui  defcend  juf* 
qu'à  lui  !  Ses  tableaux ,  reprcfentanc 
r£tude  ^  Jupiter  &  Àntiope ,  le  comca 

H  . 
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de  Cominges ,  &  pluHeurs  autres  dont 
la  plupart  font  admirés  «  faKaient  ef* 
pérer  de  lui  les  ourrages  les  plus  par* 
faits,  fi  la  vie  de  ce  jeune  Peintre 
n'eût  pas  été  bornée.  ^ 

Pleurons  le  fore  des  talens  qu!  pé- 
riment dans  leur  jeunelTe*  Lorfqu  un 
vieillard  fuccoœbe»  nous  lavons  vu 
du  moins ,  chargé  d'années ,  arriver 

^au  bout  de  fa  carrière*  Il  meurt  en 
smbraiïànt  le  terme  que  la  nature  a 
pofé  pour  marquer  les  limites  de  la 
vie  ;  mais  lorfqu'un  Ârtifte  efl:  enlevé 
il  près  de  fa  naiflance  »  &  que  les  pro^ 
dudions  dont  il  di}t  enrichir  fa  patrie 
nous  font  arrachées  par  une  mort  fu- 

'  nefte  &  prématqrée ,  c'eft  alors  que  » 
touchés  d'un  malheur  fi  cruel ,  nous 
devons  aller  gémir  auprès  de  fon  tom- 
beau. La  mort  d'un  jeune  homme 
lift  deuil  pour  les  beaux  ans. 
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C^i^i^B  YASLQa»  fils  Lou^s  Vafv^ 
loo  &  de  Marie  Foûe  ,,.n4qûU  à  Nicç 
ep  Provenez,  lé  i j  fçyrier  ipQi.J^tk 
premières  dun/es  4e  foa  enfance  fu« 
rent  remarijuaSies  par  un  cfç  ces  cvc<^ 
iiemens  (înguliers  que  Iq:  haf^rd  fait 
naître  à  la  fuite  des  hoiqme3  %  &  quç 
la  répucatioiè  de  ceux  qui  d^viqnnent 
céi^t?r€i$  fit  fouvienc  regarder  cjciQmip 
àfis  prodiges  qui  «nnoncenc  >  dès^  Te^i^ 
née  de  leur  carrière ,  CCS  génies  rareSj, 
dpnt  les.  noms  djeoieure^t  fur  la  fur* 
lace  de  la  terre ,  après  que  le  refté 
^0»IQÇ^  4  dirpaf  M.  I^e  duc  d« 
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Bervick  aSiégeàt  Nice  eiiÎ70(^>  les 
bombes  volaieat  dans  toute  la  ville* 

é 

Sa  mère,  allarm^es  le  faifit  :  trem- 
blante, &  cheichanc  à  le  fauver  du 
péril  qui  le  menaçait ,  elle  remporte  » 
&  va  1e  cacher  dans  le  fond  d'une 
cave.  Jean**Baptifle ,  fon  fiU aîné,  ac* 
f  emif  à  la  direâlon  des  bombes ,  ^'ap« 
perçoit  que  la  maifon  e(l  menacées 
il  s'élance  ,  il  enlève  fon  jeune  frère»  • 
A  peine  efl-il  parti ,  que  le  globe  en* 
Ibmmé  tombe ,  &  réduit  en  cendres 
k  berceau  de  lenfant. 

Ceû  à  ce  ftère,  qui  lui  (auva  le 
jour,  qu'il  fut  redevable  de  fon  édu-* 
cation  ,  bienfait  non  moins  précieux  : 
Jean-Baptifte  guida  (es  premiers  pas« 
Le  duc  de  Savoie  Tayant  appelié  aur 

près  de  fa  perfonne  ,  il  paila  à  Turin  ^ 
&  delà  à  Rome ,  où  il  conduit  fon  frè<; 

te.  II  k  met  entre  les  mains  du  célè- 

bre  Lutti  ;  8c  fes  premiers  regards 

s'ouvrirent  fur  les  reftes  précieux  de 

lantiquiré» 

Ce  maiue  habile  découvrît  bientôt 
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les  talens  iinguliers  de  Ton  jeune  élè- 
ve :  Utt  progrès  étaient  rapides.  Le 
fameux  le  Gros  fut  curieux  de  le  voir# 
Cet  artifte  célèbre  lui  témoigna  tant  ' 
d amitié  «  qu^il  lui  ât  naître  lenvie  de 
s'exercer  dans  l'art  de  la  fculpture» 
Il  mania  le  cifeau  avec  un  fuccès 
égal. 

Ces  deux  arts  qui  fê  reflemblent  » 
qui  offrent  à  peu  près  les  mêmes  ap* 
pas  9  Imi  infpirèrent  bientôt  la  même 
padion.  Le  jeune  Carie',  indccis ,  prQ*- 
menait  tour  à  tour  fes  vceux  de  Tun 
à  l'autre.  Son  goût  pour  la  fculpture^ 
augmentait  tellement  »  qu'elle  Fauraic^ 
fans  doute  emporté  fur  fa  rivale  ,  Gms^ 
la  mort  de  le  Gros  qui  arriva  en  I7ip« , 
Cet  accident  le  fit  changer  ;  il  revint: 
à  fon  premier  maître. 

Il  repafla  en  France  avec  fon  frè*^ 
te.  Carie  touchait  à  peine  à  fa  quin** 
sième  année  i  mais  il  rapportait  iiâ 
gottC  déjà  formé  par  Tétudet  II  con^ 

naiifait  déjà  ces  formes  heureufe?  »  ce , 

...         «,       . .  ». 

l)«aa  idéal  dont  Tare  embellit  fouvenc' 

Hiy 


la  nature.  II  ne  lui  manquait  plus  qiMr 
de  fe  pénétrer  de  ces  vérités  intérel^»  ' 
fantes,  dont  le  germe  eft  dans»le  cccur^ 
&  que  les  paffions  feules  développent. 
Le  jeune  Carie ,  plein  d'ardeur  pour  le 
travail ,  ne  laifTait  échapper  aucun  de 
ces  momens  précieux  »  que  la  jeuneile 
folâtre  fe  plaît  à  diâiper  dans  les  jeux 
2c  dans  l  inadlion.  Son  frère ,  témoin 
de  fes  progrès ,  juge  févère  de  fa  con- 
duite ,  lui  r^ifait  rendre  compte  tous 
\€s  matins  des  travaux  de  là  veille» 
Une  methodë  il  fage  ,  (i  laborîeufe  » 
le  plaça  bientôt  au^deflus  de  fes  con- 
currens.  C'efl:  dans  le  fein  de  letude 
que  refprit  s'accroîr»  acquiert  dès  for-  ' 
C€fs  ;  le  travail  eft  l'alimenc  du  g^énie  i 
c'iteft  '  privé  de  ce  fecours ,  il'-languîc , 
if  ib'  traîne ,  il>  raonpe.  Le  jeane  Carf< 
recueillit,  en  17^5 ,  le  premiect  firuir 
de  fes  veilles.  B  gagna  la  médaiÙe  du 
'.  dieflîn  à  l'âge  de  dix-huit  aûs.  ^ 
Xe  titre  de  d^flinateur  ne  ruffifair 
pas  à  Vafîliob    il  ^efîrait  celiii  der 
ffeîmre..  Il' ktcefldkîc ,  aYeç  impàtien- 1 

*  t  " 
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ce  y  le  temps  heureux  où  il  lui  feraîc 
'permis  d'employer  la  magie  des  cou*- 
ieur$i  Son  frère  ,  juge  éclairé  de  fes^ 
produâtons  ,  épiait  TmAant  où  it^  fe* 
rait  à  propos  de  le  faiflèr  échapper 
des  entraves  (ju'il  fupporcait  avec  tant 
de-  peine.  Enfin  ,  ce*  moment  arrive  ; 
il  eft  libre ,  il  peut  manier  les  pin* 
ceaux»  les  porter  fur  la  toile.. Le  jeune 
Carie ,  tranfporté  de  joie  ,  jette  les 
crayons  :  il  s  efiaie»  Les  figures  qui 
nailTent  fous  fes  doigts  celTent  d  être 
mornes  }  elles  s'animeut  ^  elles  reçoi- 
vent l'empreinte  de  lia  paffioru  Tel* 
un  jeune  hoitirae  impétiu^ux  ,  fournis 
d^epuis  longtemps  du  frein  d^cme-  tte* 
telle  rigoureufe,  dès  q^ne  le  recm^  d^ 
fon  efclayage  expire  ,  fecooe  lé  jou^ 
avec  impatience.  L  s  applaudit  deatt 
fon  oiaître;  il  jouit  de  fes  richcflEîs; 
il  touche ,  avec  ravifiement  ^  cet  or^ 
'que^  des  loix  févères  Icartaiébi  aupà* 
lavant  de  Tes  makis..  Ses  fuccès  fureoc 
%  rapides^  quil  fe  trouva  bientôt  en 
état  de  tfavdillei;  avec  îon  ftère,  àcé- 
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parer  la  gallerie  de  Fontalnebleaa  l 
ouvrage  immortel  du  Primatice, 

Le  jeune  Carie ,  encouragé  par  les 
applaudîflemeos  dont  les  connaiilêurs 
honorèrent  fes  premiers  eflais  »  re« 
tourne  à  Rome»  Cette  ville  »  autre^ 
fois  la  capitale  du  monde»  eft  ea« 
.core  celle  des  talens.  Le  génie  s'exer* 
ce  eo  liberté  dans  cette  enceinte  »  au- 
trefois terrible  »  où  tant  de  rois  en« 
chaînés  furent  montrés  en  fpeâacle.  D 
revoit  »  avec  furprife  »  ces  modèles  ; 
que  (es  yeux  >  trop  peu  înftruits» 
avGuent  à  peine  éâeurés*  Il  fe  promc« 
ne ,  il  s^art ête  ;  it  adnûre  ces  monu** 
nen&éti^rnelst  ces  lambeaux  précieux 
.  que  le  temps  a  laiifès  »  &  qui  dureae 
encore  fur  la  fui£ue  changeante  du 
monde»  Il  îmerrogeRapLacU  il  con» 
fuite  le  Carrache»  Ces  morts  célèbres 
.fefpireat  encote  pour  M  :  s'il  ne  peut 
plus  recevoir  leurs  préceptçs ,  il  pro» 
£te  de  leurs  exeioples»  Vanloo  tt-^ 
cu<^e  avidement  toutes  les  beaiaé» 
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feuille  des  ftéfors  qu'ils  ont  laiiles  aprè» 
eux# 

La  gloire  eft  la  première  récompen* 
ie  des  travaux*  L'académie  de  Saint* 
Luc  de  Rome  propofe  le  prix  du  def* 
iîn  ;  Vanloo  eft  couronné»  malgré  la 
foule  de  fes  concurréns ,  dont  la  plu« 
part  étaient  Italiens  ;  sîvaux  d'autant 
plus  à  craindre  »  qu'ils  (emblenc  naî* 
tre  tous  avec  4e  goût  des  arts  aima^* 
bles. 

Le  vrai  génie  n'a  prefque  point 
d^enfance»  Carte  Vanloo  »  à  Tâge  de 
vingt-quatre  aos^  était  déjà  connu  par 
plufîeurs  ubleaux  excellens»  Il  reçue 
à  ilome  les  éloges  les  plus  ilatceurs 
(  tribut  que  Ton  ne  refufe  que  trop 
fouvent  de  payer  aux  grands  hom- 
mes )*  Le  Pape  lui-même  »  jaloux  de 
récorapen(èr  les  talens  du  jeune  pein* 
trÇt  rhonora  en  172^  d*un  cordon 
de  chevalier» 

Comblé  d'honneurs ,  joulflânt  déjà 
d'une  réputation  brillante ,  &  rempor* 

tant  avec  lui  les  rlchel&s  de  Rome  m 
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il  quîtta^  ritalie.  Un  malheur  Impré- 
vu lui  enlève  >  fur  là  route ,  fon  ne« 
veu  François  Vanloo  qa'il  ramenait 
en  France.  Ce  jeune  homme  ^  pleiiv 
de  talens  Se  digpe.  du  nom  qu^Il  por--' 
tait  ,  ayant  eu  nm[Jrudence  de  con* 
duire  d^s  çluevaux  fougueux  ,  fut  cm- 
jjorré  ,  foulé  aux  pieds  -,  &  expira 
cruellement  dans,  (a  vingt- deuxième 
anné^t  Carie.  Vanloo  t  pleurant  la* 
perte  d'un  neveu  qij'il  chériflait ,  s\t^' 
rêta  ijiielque  temps  à  Turin.  Sa  repu-' 
tatiorf  lui  pipcura^la  conriaiïïance  du 
célèbre  Sonàmis  ^  dont  il  epoufa  la 
lllld^  dorant  (on  féjouc  dans  cette 
ville*  L«  roi  de  Sardaigne  ,  inAruit  de: 
£>n  xnérite  ^  f  accueillit  avec  honneur 
&  Temploj^aà  fon  fervice.  Il  compo* 
fâr,  pour  le  cabinet  de  ce  prince ,  plu- 
iieurs  tableaux  dont  il  pril  les  fujets 
dans  la  Jérufalem  délivrée.  Vanloo 
rép9nd  par- tout  les  charmas  de  la  peia^i^ 
^re^  Le  coi  de  3ar daigne  adnpirç  Ipi^ 
méqjq  les  appartemens  ^ue  ce  peintre 
habik  a  «^rlehis  de  fes  pioduâlons^ 
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Les.  arts  embellifient  leé  palais  des 
rois  :  ceux  qui  les  méprirent  font  de* 
ingrats  ;  ceux  qui  les  honorent  ne 
ftnt  que  reconnaîflans*  Ce  prince  re- 
mercie Vanloo ,  &  lui  permet  de  re- 
tourner dans  fa  patrie.  Il  partit  de  Tu- 
lin,  laiiTant  pIuGeurs  autres  ouvrages 
excellens  à  réglife  de  falnt  Philippe  & 
aux  dames  religieufes  de  Sainte-Croix; 
&  revint  en  France  avec  fou  époufe» 
Bs  arrivèrent  à  Paris  en  1754. 

Vanloo,  jaloux  de  foutenir  dans 
ia  patrie  la  réputation  qu 'il  s'était  ac- 
qulfe  à  Rome  &  à  la  cour  du  roi  de» 
Sardaîgne,  compafa  pîufîeurs  tableauié 
qui  méritèrent  rattentioti  &  réunirent 
^  les  fuffrages  de  racadëmîe  "  royalei 
Cette  compagnie  »  frappée  de  fes  ta^ 
léns  ^  iui  permet  d'afpirer  à  Thonneuf 
de  lui  appartenir.  Vanloo  fe  renfer^ 
me  ;  il  compofe  ,  &  prcfente  ,eli 
ly^y  fon  tableau  de  Mirfyas  écor- 
par  Fordre  d'ÂpoUoti;  te  titré 
fimpie'  d'académicien  était  trop  tu* 
dclTous  de  lui  :  on  lui  accorde  celtd 
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tl'adjotfM:  î  profefieur  ;  &  Tannée  fui- , 
vante,  on  le  namme  profeiTeur.  ïl- 
remplie  toujoara  avec  honaeut  les 
fonâioQs  de  cette  charge  pénible» 

Carie  Vanloo  ne  fe  borna  point  a 
une  manière  de  peindre»  Il  variait  fou* 
vent  le  ftyle  de  fan  pinceau»  U  eut 
toujours  le  grand  art  d'aiTortir  fe$  çou« 
leurs  aux  fujets  il  traitait.  Tantôt 
'  il  emploie  le  coloris ,  la  touche 
Çuide  :  tantôt  il  imite  la  pâte  ^  la 
fonte  du  Corrège»  S'il  traite  un  pay fa- 
ge ,  il  emprunte  les  pinceaux  de  Be- 
nedetto-Caftilon ,  ou  de  Salvator-Ro* 
£i  :  s'il  peint  des  animaux  ^  c'eft  Sney^ 
dre  ou  Defportes  cju'il  fe  propofe  d'é* 
galcr.  Cette  facilité  cju'il  eut  toujours^ 
à  empruntejt  différentes  manières.,  & 
à  (é  plier  ,  pQur  ainfi  dire.»  à  tous  les 
ûyksy  a  fait  douter  à  quelques  çon.- 
naiÇpurs ,  que  Carie  Vanloo  eût  m. 
gienie  original*  Un  homme  de  génie»^ 
4ifent-ils,  ne  refîemble  qu'à  luf^meme; 
toutes  fes  produâions  portent  i  Wi^ 
pxeiote  inévitable  de  fon  caxaâère  i 
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tt ,  né  pour  être  modèle  >  il  oe  peut 
imiter* 

Carie  Vanloo  joignait  au  mérite 
d'excellent  deiïïnateur ,  celui  de  mo* 
déler^vec  une  jufteile  étonnante  ;  ce 
qui  le  mettait  à  portée  de  corriger , 
avec  la  même  intelligence ,  les  pein« 
très  &  les  fculpteurs.  Tous  les  aman- 
te urs  conviennent  que  fes  tableaux  fe 
reflêntent  de  cette  partie  néceifaire  & 
fondamentale» 

Feu  de  peintres  ont  été  plus  fé- 
conds que  lui  :  cette  foute  deiableaux 
excellens»  fostis  de  fes  mains  à  la  fleur 
de  fon  âge  » ,  ât  pafler  (a  réputatioi» 
jufques  dans  les  pays  étrangers.  Le 
roideFrafle»  ce  prince  éclairé ,  qui, 
au  lieu  de  flatteurs  &  de  courti(ans» 
jrailemble  les  beaux  arts  autour  de  foo 
trône  j  ce  prince  »  dis-^  ^  daigna  fiiiK 
viter  à  venir  à  Berlin»  Carie  Vanloo  , 
attaché  à  fon  roi  qui  I  honoraît  ^  con- 
tent des  borné»  de  fon.  fouveraia^  ne 
put  fe  réfoudre  à  priver  fa  patrie  di» 
ttibuc  de  ies  talens»  Il  lemeKia 
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-  prince  augude  des  offres  obllgeantej?^ 
qu'il  daignait  lui  faire  ^  &  les  rerufa 
avec  reconnaifî^nce* 

Sa  réputation,  en  fui  dtriraiit  des 
éloges  de  toutes  parts^ ,  devait  nécel^ 
fairement  loulever  contre  lui  une  fo.uie 
d'ennemis..  Tel  efl  le  malheur  attaché- 

'  aux  beaux  arts.  Quîconxjue  afe  devo» 
oîr  célèbre  »  eft  puni  eomnie  un  cou<* 
pable    Teavie»  ce  montre  né  de  1^ 
médiocrité,  qui  pourfuit  les  talensfu^ 
blimes  >  &  fe  venge  du  génie ,  fe  dé* 
chaîna  contre  VanJoo,'  Il  efîuya  plu* 
fieurs  de  ces  fatyres  aînères  qu'on  oCe 
honorer  dfu  nom  de  cririquea.  Mais  ces 
libelles  n^'exiftenc  qu'une  moment  ^  ili 
difparainent ,  ils  retombent  dans  ï% 
nuit  avec  leur  coupable  auteur  »  qui 
«'efforçait d*en  fortir^en  fe  fpulevant 
contre  un  grand  homme. 
'   S'il  eut  quelques  dé^fauts  ,  que  ne 
pardohneraic-on  pas  à  te  colons  ai» 
snablc,  à  cette  exécijtioti. brillante», 
a  ces  rcfultats  féduifati$,  %  cette  v^ 
nécé.  ^uil  léj^andait  avec  pj:ofuiaQE 
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dans  le  caractère  de  Tes  héros?  Sainte 
^Cloriîdè'inrpire  la  plus,  tendre  piété  ; 
ùnnt  Charles  Barromée,  le  plus  vif  - 
attendriilèment.  Ses  vierges  (ont  plei*  ^ 
nés  de  grâce  &  de  nobleile  ;  Tes  Vef*  * 
taies  »  de  madedie.  Son  Antiope  ref^ 
pire  la  volupté  ingénue.  Sa  publica- 
tion de  la  paix ,  fes  Parques ,  fon  Si* 
lène,  font  animés  du  feu  delapoefîe* 
Son  faine  Sébaftien  t  fa  Magdeleine  ^ 
font  dans  le  genre  le  plus  pathétique/ 
Il  a  étalé  la  magnificence  du  fpec* 
tacle  d^s  fon  retour  de  chaflc  de 
Diane,  dans  fonThéfée,  &  dans  fon 
Iphî  génie. 

^  Les  dignités  ,  les  honneurs  font  der 
récompenies  flatteufes  «  lorfqu  elles, 
font  le  prix  du  mérite*  Carie  Vaaioo. 
occupa  les  grades  les  plus  diUingués' 
'  cfir larpeinrure.  En  1749 ,  il  fut  charge 
la  direâîonr  ûq  Técofe  royale  der 
élèves  protégés»  Il  ne  regarda  point' 
cette  place  comme  une  de  ces  digni* 
tés  oiGyes  »  q^ui  femblent  nimpofer 
d^autre  devaii:  ^ue  celui  de  vivre  iau«. 


Digitized  by 


l26  E  L  O  0  M 

tile»  Il  en  remplit  avec  rigueur  tou- 
tes les  fondions.  Ce  maître  excellent 
ne  fe  borna  point  à  débiter  sèchement 
des  préceptes  aîfés  &  fou  vent  (lériles; 
il  appuyait  «  par  fes  exemples  »  lesle« 
çons     il  donnait  :  talent  rare  »  né« 
xdTaire  pourtant  \  où  la  plupart  de 
ceux  qui  enfeignenc  font  bien  loiii^  - 
de  pouvoir  atteindre.  Son  cœur  s'in-* 
téreflait  à  1  avancement  de  fes  élèves» 
Leurs  progrès  doivent  être  une  partie 
de  fa  gloire  ,  puir^u'ils  devinrent  une  ^ 
partie  de  Ton  travail.  Perfonne  ae  pop^ 
fédait  mieux  que  luiTart  d'enieigner; 
cet  art  fublime  »  que  Tignorance  &  Voû 
gueil  profciTent  fi  fouvent»  On  la  vu 
paiTer  des  journées  entières  dans  ces 
occupations  pénibles  &  rebutantes» 
On  le  voyait  fans  cefTe  au  milieu  de 
fes  élèves  »  les  crayons  à  la  main ,  le» 
encourager  par  fes  éloges  »  les  éclai* 
rer  par  fes  confeils  »  les  animer  par 
lenihoufîafme  de  lart» 

La  réputation  que  Vanloo  s'était 
acquife  dans  cette  charge  >  lui  attira 
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bientôt  un  nouvel  honneur.  Le  roi  le 
décora  du  cordon  de  l'ordre  de  faiot 
Michel  eo  1 75*  i*  Ces  didioâions  font 
devenues  moins  âatteufes ,  depuis  que 
les  proteâions^nt  ufurpé  cesrécom* 
penfes  des  vrais  talens. 

.  £n  175*2  ,  Tacadqnie  le  nomma 
adjoint  à  reâeur  ;  place  honorable  & 
tranquille  »  où  les  membres  de  cette 
compagnie  vont  fe  repofer  après  plu* 
lieurs  années  d  un  fervice  laborieux* 

,  Carie  Vanloo  traitait  fes  produc* 
tions  avec  la  plus  grande  févérité.  Il 
s^avait  pour  elle  aucuns  de  ces  égard» 
que  Tamour-propre  rend  prefque  iné« 
vitables»  Toutes  les  fois  qu  il  achevait 
un  tableau  »  à  peine  ceiTait  -  il  d  être 
auteur  qu'il  devenait  juge.  Il  le  con- 
templait d'un  œil  févère  ^  &  détruî* 
fait  (ans  pitié  »  lorfqull  n'ea  était  pas 
content.  De  tous  les  tableaux  qui  font 
fortis  de  Ton  pinceau  ;  il  ne  conferya 
que  ceux  qui  pouvaiient  lui  faire  le 
plus  d'honneur     Tout  le  monde  fe 

*  U  ferait  hcoreax  lue  la  tanué  de  WHAmua 
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fouvîent  que  ce  peintre  inflexible  dé- 
chira les  Grâces  enchaînées  par  TA-* 
mour,  cette  peinture  expafôe^au  feloit^ 
ëe  1765.  Cet  ouvrage  »  œaTgré  ies^ 
imperfeâions  ,  oâr ait  des'  beautés  di-*' 
gnes  d'un  grand  xnakfe»  Son  grand 
tableau  de  Porus ,  fait  pour  le  roi  d*Ef4 
pagne,  &  expafé  au  falon  de  1738  ; 
ibn*ftere  de  faim  AugufHfr  expofé 
ea*  17;^  r  fon  propre  porrrair  peint 
par  lui-même  »  éprouvèrent  la  même^ 
forti  • 

Le  minîftre  lui  ayant  confié  le  foirr 
de  pemdbe  dans  la  coupole-  d^ùne  cba^ 
pelle^des  Invalides-^fés  principaux  traits 
de  la  vie  de  faint  Grégoire  ;  Carie 
,Vanloo  ne  sJoccupa  prefque  plus  que 
de  remplir  avec  honneur  cette  car* 
rière  importante,  au  bout  de  laquelle 
a  devait  s^afleoîr  an  rang  des  plu^ 
grande  mèîtres  de  Fécde  Françaife*. 
Les^  t&{^i\Skt  expoiées  au  iàlon  dcr 


d^gnâc  s'ailujeuir  a  fuivre  la  même  méthode  \  tc^ 
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^7^r>  f^^^  }^^^  cet  ouvrage 
aurait  été  digne  de  la  lépucatioa  de 
ce  peiotie  célèbre. 

La  |)refiiière  repréiente^/aint  Gré« 
^^re  xliftrîbuaac  fes  biens  aux  pan» 
«vres*  lOii  vait  auprès  de  lui  un  4o« 
4Qeiligue  qui  lui  préfeate  les  pro vic- 
iions Se  Targent:  dont*  il  eft  chargé^ 
.Une  pauvie  femme ,  groupée  avec 
jdeœc  eoians  ^  «efl;  Tobjec  de  la  cbamé 
de  ce  Saine  généreux»  Les  fencimen^ 
i|ui  caraâ^érifent  cette  e£quifle  autparu 
4é v^ioppés  d*4i|ie  manière  uhs  •  tou^ 
X^antiç. 

.  Dans  4a  deuxième  caapQficioa^ 
4M)'V^t  iamt  Grégoire ,  ^iti^étaaf 
i^core  xjue  diacre^  obtient  4iu  <m1  ^ 
dans  une  proceffion  générale  »  la  ce& 
jRmim  xteiaqjefe  dcfoiîot  ïlomeip 
J^a  difficulté  de  peiadre  un  miracle 

«^efiraya '^pomit  Gwie  VsA  Son 
iiiiagination  «'échatdSfe ,  les  reOburcea 
4e  'fon  mrt  r^enhatdiâènt  ;  il  exécme 
^n  fronton  d^églife^  indique  Tendroic 
OÙ  la  proceiHoa      fe  tendre*  Le 
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centre  du  tableau  e$  éclairé  par  un 
groupe  d  acolytes  vêtus  de  blanc»  Ils 
accompagnent  le  dais  qu'environnent 
pluHeurs  évêques*  Saint  Grégoire  ter- 
mine la  marche.  On  reconnaît  ce 
Saint  aux  rayons  d'une  douce  clarté 

•   

'dont  fa  téte  eft  environnée.  Il  lève 
fes  regards  vers  le  ciel  »  en  indiquant 
du  gefte  un  peftiféré  agonifant»  Un 
ciel  orageux  ,  qui  commence  à  s'c« 
claîrcir ,  annonce  la  ceflTation  prochaî? 

ne  du  fléau  \ 

Troiiième  rableau.  Une  dame  Ro« 
maine  regardait  comme  abfurde  le 
myftère  de  la  tranfubftantiation  (  er« 
reur  devenue  malheureufement  trop 
commune  )•  Pour  le  lui  prouve^  fainc 
Grégoire  n'eue  point  recours  aux  rai*. 


^  On  voit  coui  les  jours  im  Ciel  orageux  s'é« 
fll^ir.  pela  fit  tient  point  du  j^t/oâ^t$  celit  ^'w* 
tionce  poi^  la  ceiTatioii  d'«De  pcjfte.  La  vie  »  la 
âinté»  devaient  plutôt  commencer  à  reparaître  aa 
.  vifag^  du  moribond  ,  pour  qai  iaint  Grégoire  adrel^ 
fait  des  v<£ux  au  Ciel,  C'était  pac*là  #  ce  ftmbic  m 
une  le  nuade  devise  comncaccr» 
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fonnômens  ^  vaine  reflburce  dont  les 
théologiens  fe  fervent  pour  explique^ 
ce  qu'Us  ne  conçoivent  pas.  Il  deman* 
àe  à  Dieu ,  que  J.  C«  fe  ilévoilant  > 
manifeftâc  au  milieu  de  i'hoftie  con* 
Yacrée»  Ses  vceux  fijrent  exaucés  :  la 
dame ,  frappée  de  cette  vifîon  céleAef 
renonça  à  fon  incrédulité.  Tous  les 
connaiiTeurs  ont  admiré  Tart  avec  Ie« 
quel  ce  peintre  habile  a  exprimé  par 
!es  couleurs  le  merveilleux  du  prodige* 
L^s  rayons  d'une  lumière  myftérieufe 
s^échappent  de  l'hoftie  faince  où  s  eft 
enfermé  le  Sauveur.  L'attitude  de  cette 
femme  étonnée  &  repentante  »  laide 
appercevoir  le  changement  ^ui  fe  ùài 
<lans  fon  ame#  *^ 

La  quatrième  efquille  reprefeote 
iaint  Grégoire  élu  pape  ^  refufaiit  le 
f>onti£cat.  Dans  la  cinquième  j  ce 
Saint  »  au  moment  de  fon  inftallatîon  » 
reçoit  Tadoration  des  cardinaux  &  du 
clergé*  Dans  la  fîxième,  on  voit  S.Gré^i» 
goire  disant  des  homélies  à  un  fecré* 
taire.  La  fepcième  enEn  repiéfentç  ion 
iaj)o,thé(^feji- 
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Tous  ces  morceaux  font  pleins  de 
beautés  «  d'e.ndiou{ia(ine  £c  de  génie« 
X,es  vrais  connaifleur^  ont  gcmi  qu'une  ' 

.  4nort  trop  pcompte  ait  aorêté  \i  main 
ide  ce  .peiatce  célèbre  «  quand  il  s*ap» 
prétait  à  décorer  l'églife  des  Invali*» 
Ât$  de  ces  monumens  précieux ,  con« 

.  iacrés  à  1  kiHoire  d'un  Saint  &  à  l'iion. 

.  neur  des  beaux  arcs. 

Qn^  reproché  à  Carie  Vanloo 

.«^étre  écarte  ijuelquefois  de  la  verké 
idu  cofl:ume«  X}es  imperfe^ions,-  qui 

«jie  font  remarquées  que  par  des  yeux 
inftruits  »  n'empêcheront  pas  fon  nom 
pafler  à  la  poftérité. 
Il  obtint  en  17^2  la  qualité  de  pM» 
,mîer  peintre 'du  roi.  Monûeur  le  Dau- 

.fhin  demanda  à  M.  de  Marigny,  qui 

«préfentait  Vanloo»  pourquoi  fe  fai«^ 
fait  cette  préfentation^  C  eil  »  réponfp 
,dit  M.  de  Marigny,  pour  remerciée 

•  famajeflé  du  titre  de  premier  peinttf» 
U  l'efl:  depuis  loi^g  -  temps ,  répliqua 

.Moniîeur  le  Dauphin  ;  réponferqui  fait 
également  honneur  au  £nnçe  Se  k 
Tartifte^  Carie 
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Carie  Vanlpo  était  rjç  Uhçr jf  ux 
Jaloux  d'atteindre  à  la  perfeâion 
fou  art ,  il  ne  fe  fervait  des  tréforf 
que  l'étude  &  la  réûexion  lui  o4i* 
l^aieac .  que  pouc  acquérir  de  OQUç 
yelles  connaifTances*  Jamais  il  nes'âCr! 
jrêta  fur  fes  progrès  ;  feiçblable  à  ujijn 
sroyageur  curieux  At  parcourir  le  rnoor 
de  ;  qui  s  éloigne  tous  les  jours 
f;oQtrces  qu'il  a.4ecQUYqfCç& 
*  Ses  amis»  pour  Je  dUlraire  de  fç^ 
occupations  exceflîves ,  TcAgagcrenj: 
^  iaire.un  voyage  à  Londres.  Van]o(^ 
quitte  avec  peine  TaneJier  qu'il  cYti^ 
pSùu  II  sabtfente  enfin  malgré  luif 
un  mois  fe  paflè;;  il  revii^uc  avec  im^* 
^tience  i;eprendre  Tes  travaux*  L'u^ 
/âge  immodéré  de  l'ctude  ,  dont  1^ 
«xcès*  Reviennent  plus  dangereux  »  ^ 
mefure  que  les  r«(rources  de  la  nar 
]:ure  s'épuifent ,  aâaLbUflaic  de  jour  eçi 
jour  la  force  de  fon  tempérament*  Enr 
£n  't  il  fut  attaqué  d'un  coup  de  fang  ; 
dont  il  mourut  le  15  juillet 

|d^s  la  foixante  i;pième  apnée  f)efQ|i 
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" ,  ircfnporiàle?  rcgrçts  de  fa  famille^ 
^de  fes  amis  »  des  ^rtiAes  même ,  &  de 
tous  ceux  qui  s'intèreflent  iîncèrement 
aux  progrès  des  arts.  Le  roi ,  fenfiblé 
cette  perte ,  cotitinué  une  partie  dé 
fes  bienfaits  à  là  veuve  de  cet  homî» 
.me  illudre ,  eo  la  gratifiant  d'une  pea* 
fion  de  cent  louis  ^  &  d'un  iog^mein 
AU  Louvre* 

* ,  L^  veuve  d'un  grand  homme  cfl  à 
)a  charge  dearforo^,  dès  qù^ell^  a'per 
idu  f époux  ^ui'  coB^acrdit  fes  talens  à 
leur  fervice.  Eile  appartient  à  Tétac 
dont  il  faifait  la  gloire.  Elle  mérité 
3a  furvivance  des^  récompen fes  flat- 
tcufes  dont  il  fut  honoré  durant  /a 
viej  Telles  font ,  fans  doute  \  'les  rai^ 
fons  qui  déterminèrent  le  roi  à  faire 
paffer  à  la  veuve  les  bontés  donc  il 
Combla  ce  peintre  habile.  Le  premier 
cft  d'un  roi  iufte  ;  le  fécond  eft  d'ua 

Fince  bienfeifant/  -    .     '  *  . 
'    Jam  ais  p  eî ntre  h  c  p  oùfl&^  plus  4om 
'^ue  Carie  Vanloo  la  corredion  dqi 
4efIin4K  II  n'employait  le  pinceau  que 
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lorfqueiart  du  crayon  était  épuifé« 
Sa  facilité  était  çxtrcme.  Cette  fécon« 
dite  9  idont  la  nature  nous,  donne  le 
^erme,,  que  Técude  cultive  &  f^it 
-cclorre  ;  cette  fécondité  ^  dis-je  ,  le 
fuivait  dans  toutes  Tes  opérations.  Une 
foule  de  penfées  naiflait  fous  fa  main  ^ 
idès  qu  il  prenait  le  crayon  s  fon  e& 
prit  n  avait  d  autre  peine  que  celle  du 
choix.  Bien  différeni;  de  ces  ames  fté<f 
oriles,  que  le  génie  ne  fertilife  jamais^ 
qui  produifent  péniblement  les  idée» 
les  plus  communes  :  terreins  ingrats 
x>ù  los  âeurs  ne  peuvent  naître»  Ja- 
loux de  pofféder  les  grâces  du  colo- 
ris j  Carie  Vanloo  n  employait  que  ra« 
rement  les  effets  vigoureux  ,  réfultat 
de  la  réunion  &  de  Tétendue  des  mar- 
ies foUdement  établies.  L  aimait  mieux 
ménager  les  accidens  de  luaiière»doux, 
amis  de  l'œil,  qui  lui  plaifent  fans  l'é- 
tonner. Peu  de  gens  ont  mieux  connu 
Je  pinceau.  Il  poffédait  parfaitement 
,  l'art  4'arcondir ,  de  terminer  fes  ou«« 
^  vrages  i  il  exprimait  tous  les  détail^  : 
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on  y  retrouve  toutes  les  iîneilès  de  h 
nature, 

^  Carie  Vaûloo  était  bon ,  fincère, 
aâbâueux  :  Ton  caraâère  iogéna^  que 
le  monde  n  avait  point  altère  ^  avait 
confervé  toute  fa  vérité  naturelle.  Sans 
çefTe  occupé  de  fon  art ,  il  ne  demeu- 
rait jamais  oifif.  Dut  à  lui  même ,  il 
travaillait  toujours  debout ,  &  (ans  feu» 
même  durant  les  froids  Içs  plus  excef» 
<fifs.  Ses  élèves  le  chéiiiTaient  comm^ 
un  père  ;  fes  enfans  comme  un  ami. 
îV^nloo  ne  fongeant  qu'à  la  gloire , 
oublia  h  fortune.  Il  n'eut  point  le  fe* 
Cret  de  s'enriçhtr  »  talent  qui  naît  avec 
les  ames  vulgaires  ^  &  que  la  nature 
femble  rerufer  au  génie. 

Pour  donner  la  liftç  de  fes  princi- 
paux ouvrages ,  nous  aurons  recours 
à  celle  que  Ton  a  imprimée  à  la  fuite 
d'un  éloge  faidorique  de  Carie  Van^ 
loo  »  qui  a  été  lû  à  lacadémie  de  pein** 
ture  par  M  Dandré  Bardon.  Cet  élo* 
'  ge  nous  a  fourni  beaucoup  de  traits  , 

*  dont  le  nôtre  fe  trouvie  efiiichi»  Feu 
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de  perfonnes  écaieac  plus  capables 
d'apprécier  &  de  faire  fentir  tout  lo 
mérite  des  ouvrages  de  cet  artifte  cé- 
lèbre ,  que  M.  Dandré  Bardon  5  qui 
a  écrit  avec  tant  de  fuccès  fur  la  pein^ 
ture  &  la  fculpture*  Il  ferait  à  fouhai^ 
ter  9  pour  la  mémoire  des  grands  hom« 
mes»  que  le  foin  de  les  louer,  fût 
toujours  confié  à  des  connailTcuisauI^ 
fi  éclairés. 

La  lifte  que  nous  nous  permettons 
d'emprunter  »  &  qui  appartient  au  pup 
blic  »  eft  à  la  fois  la  plus  fidèle  &  la 
plus  complette  qui  ait  été  donnée 
jufqu'ici.  Il  n'y  marniue  qus  Us  fuiets 
peints  d'après  le  Tafle  ,  par  Carie 
Yanloo ,  pour  le  cabinet  du  roi  de 
Sardaigoe*  ' 
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LISTE 

DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 

GARLE  VANLOO^* 

:i  •  '      •[-"'CI^'-i  ■  •    î  II 

TÂ BLEAUX  D'EGLISES..^ 

Aimétt.  S  V  J  E  TS,  Lut d^iuatin, 

1x72;    IvPréfefltaûon  da  SauTcar'  '  à  s.  Martin 
au  Temple.  -««ump», 

^72»    Apothëore  de  S.  ICdoK.  ^f^.^ê^^ 

t  Sainte  Manhe*  l'ég.  de*  Cap. 

*     -  riaCine,'  '  T  j Turin,  aux 

t7â3<  La  Multiplication  Jîs  paînf,j  ReC  de  s!  Cr, 

t L'fnunacolée Conception.      '     tï^'"» " 
Foueea  Egypte,  gravée  par  ,h«M,p..m 

Caw.  *  du  Vornar- 

^7-3  5'    S»Charl€scommuniantksma«  àNjD.datts 

Udespsndancla  pcfiedeMi'i-'  viwûn^c!  ^* 
lan* 

>,73prs.  S^baftfen,  i  Lyon. 

rS,  l^icrre  gucriiîmt'  le  b'^î-'l  P'"^-  - 
I^Le  lavciiKr^c  des  pieds»  J 
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Projet  pour  U  chapelle  dé  U 
&>nimuàioA  tU  troifta- 
oleaux,  qui  ne  formenc 

'  "^'une  compofîtioii.  - 
Ste,  Clotilde,rcinc  «Je  France» 
Notre-Dame  des  Viâoirey, 
00  le  Vœu  dn  roi  Louit  XIIL 
Le  Baptême  de  S.  Auguftin  , 
de  foa  fils,  dcd'Alipc  Ion 
ami  > 

Sa  Prédication  devant  Valè^ 

rê ,  évê^ued*Hypponc. 
Son  Sacre* 

Sa  dîfpute  contrelet  donatîAei 


à  Choiry,  danà 

la  chapelle  du 
Gtand-coomu 

DlBslechfleui 
des  PcritsPé- 
rcs  ,  phce  dca 


jpj  ^|/soii  Agonie* 

-   i  UTranOatton  de  fea  rclîquey , 
Vœu  au  facré- coeur  de  la 

de  la  Vierge , 
la  RéfurreâioA  du  Sauveur, 
^  Denys,    fta  compagnons 
ÇS,  George  | 
jk76o<  S.  Louis, 

l,S.  Nicolas* 
1175 1    $•  Hubert. 
U  7^f    LaMagdelcîne  dans  Je  defert. 
,S.  Gr^oire  diâribue  le*  biens 

aux  pauvres , 
U  obtient  par  fes  prières  ,  la 

ceflationde  lapefte. 
Miracle  de  S.  Grégoire  ; 

117^4/      P^P^  >  il  va  fe  cacher  dans 
.    une  caverne  I 
U  reçoit  Tadoration  des  car- 
dinaux &  de  Ton  clergé  , 

U  diâc  Tes  homélies  à  un  fe- 
crétaire. 

Afochéoft  de  S«  Giégoif e* 


^Renaês»  (g 
Brcc^^e. 

I  Befançon. 

à  U  ChaiTtreuiii 
de  Dijoïi. 

à  la  cbâpelte 
de  S.  Hubert» 

3  S.  Louis  dia 
Louvcc* 


Sept  erqalffes 

pour  une  chap» 
^des  Invalides  » 
chez  M.  Louift 

Vanloo. 
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Le  Pomaic  dit  Roi  en  pied , 
Le  Portrait  de  J4  Keiae  de 


J  appaitemciu. 


à  Fontanie* 
bleau,  dansi» 
petits  apparte* 
mens&  dansl» 
.Taleéii  confcti 


VerfaiUcs» 


Auguftc  fait  fermer  les  ponea     dans  la  gallc- 
du  temple  de  Janus»  ^  choify, 

L'Amour  menaçant  Pficbé» 

F&hé  it  VAAour  daaa  on  >  ^ 

chaï ,  attelé  de  cygnes.  J^* 
Chafle  à  l'ours,  n  daas  la  gallc- 

Chafleàlautrache»  r"<=  ^«  P»!"^» 

Halle  de  cbafle» 
Les  quatre  fitéeieai  es  ca- 

mayeux  verds. 
Six  autres  cam^eux  repré- 

ftataat  la  Vakur  9  la  lle- 

•oBUBéc,  Bellotte»  la  Paix» 

la  Vérité ,  l'Hiftoîre. 
Poms  vaincu  par  Alexandre* 
Le  Concert* 

Le  Sacrifice  d'IpUgénief 

Oiae  Sujets  peints  d'après  la     .?oux  le  roi 
JéruJaUm  délivrée  du  Taffe.  ^^^^^^ 

Quatre  Vertus.  On  croK  que 
cefontiaJttfticei  la  Ma- 
gnanimité, la  Prudence  4e 

la  Valeur» 
Jupiter  «SrJunon^ 
Caftor  &  PoUttX* 
Vésm  i  fa  tmlette  > 
Mars  êt  Vénus. 
L'Amour  menajaat,  gniTé 
par  Méihil  p 

ttae  Camvaiie  j  |raod  pay- 
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peur  le  roi 
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de  moyenne  grandeur» 
1x751    Antiope ,  gray  éc  par  Fejfar, 

/'Madame  lamarquifede  Pom- 
y     padour  prenant  du  thé , 
J  Une  Sultane  triaiUaût  à  la 
tapiflerie.     ^  # 
La  Tragédie  »  gravée  par  Sal- 

I^La  Comédie  >  par  i£  mimem 


>754 
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d'Apollon» 
Ganimède» 

Le  Triomphe  de  Silène  j  gra- 
vé par  Letnpereur» 

Tbéfée  combattant  le  tau- J 

rcau  de  Mararhon.  W 
Amimone  &  Neptune,  exé-  Gobelînt. 
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Uhé  conduicepar  l'Hymeos 
L'Inventrice      la  iluce  »  ou 
i74j<^     Siriax  &  Pan, 

Les  trois proteûeurs  des  Mu- 
fes  :  Apollon  ,  Mercure  À 
Hercule  Mufagetc* 
1737     L'Adoraiîon    des  bergers, 

gravée  par  (^rs, 
17  40    Xa  Pttblicacioa  de  •  la  paix  en 

1755     La  Converficion  ETpagnolCt 

(Prenetrfc  de  Caâe  y  • 
Lifcufe , 
^'Dorinenie^  * 
La  Leiflure  s      •  " 
L'Offrande  *  T Amoar , 
.a  7  4 1  !^  Le  ^Portrait  de  C.  V^^oo , 
peine  par  lui  même» 
Tct€r  d*eii£tiic  à  reccaufti- 
que. 

U  7^5    La  Vellale ,  tenant  une  cor- 
beille de.fieunr» 
4161    ZépMr  &  Flore, 

Uns  Viergç  de  grandeur  na- 

tirrelle, 

\t  7  4    la  chaRe  Stifannev 
f  Le  Prîntems, 

'  *\L*Auromae; 
La  Peinture, 
La  Sculpture  9 
L'ATchiteftare  > 
La  MuHqiie  ;  ' 
Deux  bas^reîicfs  ♦  feîots  en 
marbre  :  Jeux  «reitfonsw  - 
'^VJ    pavidjtftiant  de  la  h^rpede 
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On  voyait  le  portrait  du  célèbre  Artifte  j  point 
à  Londres  par  M.  Louis  Vanloo  Ton  nevou  ,  envi- 
ronné des  dernières  produâions  de  Carie  't  chade 
Sufanne,  iei  Grâces-,  les  fept  ErquiflTes  de  la  vie  de 
S*  Grégoire  >  fa  Veftale  êc  tableau  allégorique  ,  ait 
fujct  de  la  convalcfcencc  defcwc  madame  In  innrt-aifc 
de  Pcmpadour  :  chef-d'œuvre  auâl  ingcmeufiboieQt 
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Alexandre  coupaac  le  nccud 

gordieo  $ 
Suzanne  entre  les  deux  vieil- 

'2j6i^     Jards , 

Le  Sauveur  au  jardin  des 

Olives , 
Portrait  de  M.  Praulc* 
mj6z    Sept  Deilin?  de  la  vie  de  S» 
Grcgoue  5  nicmes  fujcts  ÔC 
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des  erquidès  peintes* 
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1761    Un  grand  DcfCm  desGraccf, 
.2751    Ungraod  VtSia  de  Médée 
&  JafoB* 

2757    Le  Portrait  de  C«  Vanloo 
.  deflîné  par  lui-même  ,  & 
gravé  par  De/marteau^ 

Plufieurs  Portraits  de  la  famille  de  ^es  amis  de 
C«  Vanloo  $  &c«t  dcc« ,  de  meilleurs  Somis  »  Irtmo^ 
liére^  Boucher,  Dandré  Bardon,  ftc* 

Une  fuite  âz  belles  académies. 
Quantité  d'études  deiHnées  d'apcès  les  grands  nui* 
ères  »  &  d'après  nature» 

C.  Vanloo  a  gravé  à  Rome  une  Vierge  d'après  le 
Carache  9  dont  la  fâule  épreuve  ^ue  nous  ayions  en 
France  >  eft  dans  le  recueil  de  M.  Mariette»  11  a  aunRi 
gravi  ime  fuite  d'académies  1  où  la  pointe  a  répandu 


chc7  M.  de 
Julienne. 

ch.  M«LabsuA, 
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2o8  Lifte  iaùmr.  de  JUT.  C.  VanlotK 

Ibus  un  trait  plein  d*e^rit  &  de  gout  ».  cette  aimable 
irréfalaritë  de  tailleiy  ce  brait  pfccorefiitte»  dont 
loDt  cariftériiSfef  les  gravnMS  dei  grindt  peiotrei» 

Jiiifç  foRt  juel^uefpij  Jîyic&  à  ces  fonei  i'm\iksMcm% 


ÉLOGE 


D  E 


M.  GUYOT  m  MERVUXE; 


Digitized  by  Google 


*  4 


Digitized  by  Google 


É  L  O  G  E 

m 

4 

•  D  E 

M.  GUYOT  DE  MERVUXE; 

iVllCHEL    GUYOX  DE  MeRYZLLS» 

_  _  * 

né  à  Verfaillesle  premier  février  1696^ 
tfflrufïdes  écrivains  dont  la  vie  privée 
eft  la  moins  connuet  II  ne  forcit  de 
fon  obfcurité  que  pour  préfenceraux- 
comédiens  trois  tragédies  qu'on  n'a 
pas  jugé  à  propos  d'inférer  dans  1ère*  ^ 
cuell  complet  de  Tes  œuvres,  qui  vient  • 
d*être  imprimé*  Elles  furent  rejettéej 
avec  dédain.  Il  en  fut  indigné,  &  ce 
premier  accueil  ne  s^efFaça  jamais  de 
fa  mémoire.  Il  donna  pluGeurs  pièces 
au  théâtre  Français  ;  mais  ni  fes  chû- 
tes ,  ni  fes  fuccès  ne  purent  le  recon* 
cilier  avec  ceux  des  aâeurs  dont  il 
avait  le  plus  à  fe  plaindre*  Les  applau^ 
diUemeos  que  lepubliç-doMiaÀ'^eié  - 
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^(^s-unes  de  Tes  pièces^  &  (ur-touc 
au  Conftnummt  forcé  ,  comédie  eii 
un  aâe,  qu^on  regardera  toujours  corn* 
œe  UQ  chef-d'œuvre  daas  fon  genre  p 
auraient  dû  faire  cefier  toute  querelle  ; 
irais  de  nouveaux  dégoûts  lobligè*^ 
rent  de  renoncer  à  ce  théâtre ,  &  de 
porter  fts  ouvfag^s  «ni  «0»édiens 
Itidietis.  It  y  eut  «More  de  grandi 
f^cèa  &  de  plus  grandes  tribulations 
ç»ï  U  ne  fçut  jamaiis  Eechir  devant  laiH  • 
tpmace  orgueilleux  ^  ni  écar;er 
çoncurrens  par  des  Irurigues ,  ni  fe 
procurer  des  fuccès  appareos  pardes^ 
démarches  humiliantes»  Il  avait  pris 
Molière  pour  modèle  >  il  cachait  d'imLn 
ter^  dans  fon  (ly le  &  dans  Tes  peintu-y 
fes  des  mœurs ,  fa  {implicite  de  ca 
grand  homme.  Etait-il  furprena^nt  que, 
dans  le  fiècle  de  refprit ,  M.  de  Mer^ 

ville  trouvât  des  contradiâeurs  f  II 

■1 

renonça  à  la  célébrité  «  quitta  fa  pav 
trie  »  &  fe  livra  à  fon  goût  pour  le$ 
voyages  ,  qui ,  cependant  »  n'éteignit 

point  ea  Lui  celui  ^u  il  avait  pour  fo^ 


Digitized 


dt  M.  Guyùt  it  MervUle.  ^s^wf 

Mt«  Ontrouve»  daas  la  nmvelAe ééir- 
don  <le  fes  «uvrçs  »  des  cerreâions 
«onfiderabLes  qu'il  a  fakes  dans  £es  piè« 
ces  anciennes  »  &  un  yqIuixub  entitc 
lie  comédies  non  ïcptéCemési^*  Il  ferô*- 
tîracnfuite  vers  Fan  17 jo  ou  I7JI# 
Son  efprU ,  fan  caraâèrc  doux  »  liante 
&n(ible  »  lui  procurèrent  I  ainkié  d\vi 
gentilKomnae  SuiÛe ,  auprès  duquel  il 
m  paflé  les  dernières  années  de  fa  vie , 
&  qui  s'apj^rçut  que  M.  de  MervHle 
pétait  dévoré  de  chagrin;  il  chercha 
à  le  partager^  L'ami  qui  s*iafflige  die 
nos  peines ,  ^eft  k  plus  doux  des  bieo« 
faiteurs  ;  nous  lui  devoos  bien  plus 
qu'à  l'ami  qui  fe  |:efîd  heureux  de  no^ 
plaifirs  :  car  notre  jboaheur  ne  pailè 
que  faiblement  daos  Tame  de  ceux  à 
qui  nous  le  comnMiaiquotis  ;  au  lieu 
que  rinfortune  touch)»  »  afteodrit»  tout 
ce  qui  nous  environne  «  &  fçmbie  di« 
lalnuçr  en  proportion  de  h  parc  quy 
prennent  ceux  qui  nous  confoienCii' 
M.  de  Merville  (ic  confidence  à  foa 
^rçi  de  f^^  malheur*  dooiéâi^iies.  ^9 
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cpéeÂ:touccf  qu'il  pofTédait ,  ne  prk 
^^luue  mauvaife  capotte  »  &  fortk  da 
lar  nmiibû  qu'il  habitait  U  ^3  mai 

S 9  en  difant  quon  ne  lattendii 
l^oint  k .  lendemain^  *  Vers  ce  temps* 
là  OQ  prouva  fur  les  bords  du  lac  de 
Gmam  »  dans  le  teicritoire  de  Sa^ 
arcye  .»  un  cadavre  que  les  âocs  y 
avaient  )ené«  Ladifparutionde  M*  de 
|\ief  ville  »  fa  iituatiDii  affligeante ,  les 
«^ures  qu'il  avait  prifespour  que  fes 
«lanciers  fuCTèm  payés,  toutes  ces  cîr* 
'  dMiftahcesfke&t  conjeâurer  qu'il  s'cf 
tàv  nx^syé.  Son  amî  «  qui  lui  connair*» 
dit  une  ame  orop  forte  »  pour  ne  trou^ 

d'autre  reiFource  contre  le  fort» 
i^e  la  dsfbuâion  de  fon  être»  n'ar 
|outa  aucune  foi  a,u  bruit  public,  fît 
^lies  tedierches»  écrivit  de  tous  côf 
sés  ;  on  lui  narqua  qu'il  s'était  retiré 
<iaas  un  couvent  du  pays  de  Gex^  à . 
adeu^  ou  trois  lieues  de  Genève.  £tce 
4i'eft  que  long  -  temps  après  que  le 
fféfident  de  France  avec  qui  M.  de 
Mtmtte  amie )été«o' relation ,  acon^ 

•tacé 
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di  M,  Cuyot  dé  liStrville,  217 

tate  la  more.  La  conduicé  qu'il  ôfcN 
ferva  avant  de  difparakre  ^  prouve  unç 
droiture  de  cœur  bien  rare  dans  cek 
funédes  circonllances.  La  câufe  même 
âc  Tes  chagrins  n'eft  pas  lé  téait  lè 
moins  beau  dé  fort  caraâèté«  Là  tëilr 
drelfe  paternelle  &  l'amour  lui  reh* 
daienc  fa  misère  plus  infUppoi  table* 
Il  né  Ufait  iamaîs  le  Confentcment  for» 
ci  M  fans  répandre  un  torrent  de  lar- 
mes. Cette  comédie  était  fa  propr^ 
iliftoîre  :  &  il  faut  convenir  que ,  G, 
fou  époufe  reiTemblak  à  Clarice  «  M; 
de  Merville  devait  étré  inconfolable  ; 
mais  avec  une  ame  telle  que  la  Hen^ 
ne  ,  il  jft'eft  par  fuq^rçnant  auflî  que 
cette  pièce  foir  la  meilleure  de  fes  co- 
éktédiés«*  On  exprimé  avec  bien'  plus 
de  chaleur  des  fenthnens  qu  on  éprou^ 
tt ,  que  les  fentimens  fadices  que  ïod 

donne  à  fes  aâeurs«    '  * 
-  •     »  » 

On  a  trouvé  dans  fes  papiers  quatre 
com^dies^  noxivellës  »  (k  quelques  poé-^ 
fies  fagjttives  :  cés  ôuvrages  formentf 
2e  ttoiCième  Yolume  de  fes  oeuyresJ 
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Qn  a  trouvé  encore  une  Critique  de$ 
Œuvres  'de  M*  de  foliaire  i  un  ouvrage 
Inmalé.  ï'EfprU  d'Horace;  &  un  troi- 
[fième  dont  le  titre  cft ,  les  V eilles  de 
yenuf,  ti'Çditeur      fes  (Euvres ,  de 
oui.  nous  avons  emprunté  la  plupart 
des  anecdotes  que  nous»  venons  de 
rapporter ,  ne  dit  point  »  fi  c'eft  une 
tradM^ioii  du  PcrvigiLium  VenerU, 
.  Çes  troi?  ouvrages  pe  font  point  im« 
primé^. 

Comme  les  Pièçes  contenues  dans 
Us  deux  premiers  volumes,  ont  été 
jouées  à  Paris ,  U  ^^^^  d'eïi  apnoncef 
Içs  litjres, 

Tome  premier» 

s 

* 

Les  Ma/car adcs  amour mf es ,  en  ua 
^Çtc  &  en  ycïs ,  aveç  un  divertiflè- 
pçnt.  Dans  la  Ifréfiicc  de  cette  Cq* 
♦  médte ,  de  Mejrville  ^l'élève  aveç 
fbcçe  contre  le$  détr9d:eur§  ^^^MoUé- 
re  &  contre  r^itte^:  4'unç  .^pltre  ea 
Yers^^dans  laquelle  cçtÂ^teur  inimif 
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*  4équ^«  Cette  Comédie  fut  jouée  avec 
fucccs  le  4  août  1736 ,  par  les  Comér 
diens  Italiens. 

^  hes  Impromptu  de  VAmûur  t  en  tut 
aâe  &  en  Vers;  Comédie  jouée  fur  le 
même  théâtre ,  le  p  février  1 73  7.  ' 
^  Achille  à  Scyros  »  Comédie  héroî*^ 
que  en  cinq  ades,  en  vers ,  rcpréfentée 
fur  le  théâtre  Français  le  looâobre 
1737.  Cette  TragiCoi][ié<^  eftimitée 
de  V Achille  in  Scyro  de  Mttajlajîo^ 
L'Auteuij  dans  fa  Piéracet  judtfie  quel« 
qùes  traits  qui  parurent  trop  plaifans' 
dans  la  bouche  d'UlyHe^  &  dans  celle 
de  Lycomède  :  il  y  parle  de  la  nature 
dé  la  Tragi  Comédie. 
*  Le  Ctf  n/enrement/oVc/;  comédie  en; 
lilti  aâe  »  en  profe  »  avec  un  divertif^  ' 
fement  ,  repréfentée  par  les  corné-  • 
diens  Français  le  13  août  1738.  Il 
jùftifie  dans  fa  préface  /  la  {implicite 
du  (îyle>  dont  quelques  beaux  ef* 
prîts,  fans  goût^  lui  faifaiént  un* 
crime.  •>  :  ■ 

'  hes  Epoux  réufUs^  ou  la  Veuve* 
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vers ,  repcéfenceo  Au:  le  meo» 

théâtre  le  ji  o(5tobre  i7j|SJli€pond> 
4^p^  iC;  «M^iiiX  pré£ice&  à  T^ccuiatioa 
iq^u      lui  incent^t  imite  M** 

de  la  C|iaqifleç  dans  la  Fa^uffe  jintipOr-^,^ 
que  M,,.deMerviUç  n'ayaic  pas 
iuie^  Çette.  reiTemblaoce  diminua  lek 

■  *  ^ 

y.ers«  i«  4^  juin  ],7i|a«  Cett;«  pièce  £ue, 
rpCuCée.  «u;^  Français.  .&  «ut  pe^  49; 
fuccès  aux  Italieoâ»  Ce  &c  à  cette  oq^ 
jC^Coia  ,  apiè^  que  les  Comédiens 
Français  Iwi.  euxent.  fait  réduire  «tt«. 
comédie  de  cinq  a^e^  à  trois»  pair 
d&  trois  à  un   après  l'avoir  reçue 
rejettée  à  la  veille  de  la  repréfeoca— 
tion    cjuil  les  .ftbatjdpntia  jiPVir  If »^ 
Italien$.         ;  ^    .  ^  * 

Les  Dieux  treLi^ejlis,  ou  Vexil  £Ajfi 
^oWati  ,  cjBmçdie  ça  un      *  vers. 
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de  M.  Ckyài  M&ville.  22I 
fêpréfencée  pâr  les  Coiwédieiiy  Ita-* 
fiens  le  l'aoàt  1742.  Quoique  éé 
Taveu  de  I^auteur  »  cette  pièce  fié 
Vaille,  pas  ia  précédente ,  elle  rcuiHk 
Cependant  beaucoup  mieux. 

Le  Roman ,  comédie  en  trois  ac» 
tés ,  en  vérs ,  a^'id  un  direrritl'einen't  ; 

*  •  »  -    '  * 

fêprefètttée  fur  le  même  théâtre /  lé 
fti  Jtoài  1 743*  ±ie  Médfecift  Ptôcapé 
eut  beaucoup  de  parti  cene  pièce. 

*  1/ /ip^arc/ïce  Wompcu/è,  en  un  a6tei 
én  profe,  jouée  fut  le  même  t^éâtté 
fé  5  hiafs  1744;  /eiit  le  plus  g^'^^^^ 

cès:  bieti  dfes  peîfôitnes  fa*  ttiwterfe 

au  deiTus  ^  Conftfitpm^nr forcé.  Ileft 
finguliejr  c|ue  ,^  quoique.  M.  de  Mer* 
vHle  fit  très-bien  des  vers ,  tes  deux 
pièces  qui  lui, ont  Je  mieux  réufîî,  8i 
qui  font  jegardées  commé^  les  meiî- 
ieures  dé/on  théâtre ,  foient  enprofe# 
On  pisut.  dtre  la  même  chofe  à\xJ^fatc* 
fais  à  Londres  de  M.  de  Boifly.,  la 
iteujle  pièce  de  cet  auteur  fi.  fé<^ond  % 
qiiî  re(îera,-^u  théâtre^  ^  .  *  ' 

*  Les  Taîcns  déplacés  ^  comédie  én  iiû 

Kii) 
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tfip  théâtre  ,  le  20  août  ï.744.  Cette 
«/^médie.ct^jtl  la  veille  d'étrç  jouée ^« 
lorfque  r&âeur ,  à  qui  feul  coqvenaît 
le  rôle  de  Léandre  »  refufa  de  le  jouer» 
^'auteur  fut  obligé  de  fupprimer  ce 
rôle,  &  de  gâter  fa.pièpe  ^qui,  mal- 
gré ce  retranchement,  eut  un  très- 
grand  fuccès.  Ce  fut  à  cettç  occafîon; 
^ùe  M.  de  MerylUe ,  qui  ne  jugeait 
peine  des  procédésr  par  révénemeut» 
fe  brouilla  avec  les  Italiens  abaa«. 
^pnna  la  .  carrière  dramatique  ^  jdub 
moins  ^uanc  à  la  répréfet} ration*  ^  ^ 

*  Tome  IIL'  ^ 

Les  Tracajfcries ou  le  MarUge  fup^ 
gofé  comédie  en  vers^  en  cinq  ac-; 
tes*  Tout  le  comique  de  cette  pièce 
eft  dans  l'intrigue  même  :  les  carac^ 
ihrçs  en  font- faiblement  dejOTinés* 

Le  Triomphe  de  V Amour  &  du  ha^ 
\ari ,  comédie  en  vers  «  en  trois  acr 
tes.  Le  déguifement  des  aâems  for- 
9,ç  le,  naud,  de  la  pièce.  Çooftance^ 

•  ♦  « 
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fous  le  nom  déMéhémei  »  eft.auprèsr 
de^fon-ôocle  qui  raime-  beaucoup  ;4 
elle  afu;  fa  patrie  fous  ce  dcguifemenr/ 
parce  qu'elle  croit  avoir  des  preuves 
certaines  que  Florimon  fon  alna&r 
Ta  trahie  :  l'oncle  fait  que  Florimon' 
eft  innocenc  »  &  le  fait  chercher  par-*  * 
toûti  mais  fans  rien  témoigner  à  (a^ 
nièce*  Zdïde  ,  jeune  Grecque  ,  vient 
.  démander  un  afyle  à  Toncte.  Conf-^ 
tance. eft  frappée  de  la  efiemblancèr' 
qu'elle  a  avec  fon  perfide  ;  Zaïdc 
neft  pas  moins  furprife  de  U  reflem- 
bîance  de  MLchémet  avec  Conftance/ 
dont  le  fou  venir  paraît  Toçcuper  vi* 
vemeoté  Elles  fe  racontent  leurs  tndl^ 
iieurs  t  &  s'aiment  fans  favoïr  pour« 
quoi.  Elles  veulent  engager  Tonde  h 
quitter  la  Turquie  où  il  s'efl:  retiré»  H^* 
ainie  le  pays ,  i;  en  fait  un  grand  éla» 
ge  :  on  lui  répond  ;  La  Turquie  t  * 

Eft-elk  crnnparable  \  c«t  illuftre  Empire  t 
tHi ,  par  la  policefle  3f  par  la  liberté,* 

¥our  paraît  être  fdt  pour  la  fociécc  ; 

Ou  le  Sèxe  en  fon  air ,  dans  fon  porc,  fur  fet  MceiJ 

Hâmîc  la  beauté  »  Yctejôiie^eat  &  les  grâces  s 

Kiv 
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Où  les  homtnes  qpe  Mars  a  priç  fous  fopippHï,' 
Sont  formés  par  TAmour,    femblent  faits  pour  lui> 
Up  fiîdur  CD  4IB  mât».  4e  4ui  niigLFt0|db«fii§ta 

4ans  la  faufle  y^s^e  ,  ^  Floriman  re? 
connaît  Coqftqnçe  dans  Mçhétpçt. 
iççonqaiflaflçe  eft  très^bien  amçné^^ 

Coquette  pmU*  çonté^iç  «n  troi^. 
tj&e^  t  en  ver$<  Ceft-  une  intrigue  f<(u« 
Coippli()uée ,  dont  \e  but  e(i:  de  jQuep 
Vne  coquetre.  Il  y  a  plqfieurs  traveA 
^(Tèmens.  Le  caractère  de  la  Coquette 
eft  nèshbieq  deflSné,  ^  fes  ipanceii? 
Vrcs  bien  conduites,  It^  pi^9  «A  tcè^ 

.  JLe  Ji^çjn<^  tdmmoi  ^  ^n^di^ 
H^aâ^»en  vers.  C'eft  encore  mv, 

tj-avçftiflètnent  c^^i  fait  l'iptrigue 

it^  ncsud  de  cette  pièce  :  i}  précède  Id. 
fcènf  «  Valère  <i  vu ,  çhe^  une  ami«  % 

Durine  dégulfée  en  homme  fous  le 
nom  àb  Pamon  ;  Valèrei  ^ui  aim^ 
Mélite  rencontre  chtt  elle  cette  mé« 

me  Çoîiûç  ^uUi  r$tU  II  çiçitdçvQtf 
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avertir  Mélite  que  c  efl:  Dam  on  qui 
s'eft  introduit  auprès  d'elle  fous  ce 
déguifement»  £lle  conirait  peu  Da- 
mon  i  &  prévenue  de  cette  fauffe 
idée ,  elle  eft  prête  à  congédier  Do* 
rine.  Elle  n  a  point  d'amour  pour  Va- 
1ère  i  &  même  elle  avait  écouté  des 
propofitions  de  mariage  qu*ott  lui 
avait  faites  de  la  pan  de  Damoir  ;  mÛ9 
r opinion  qu'elle  a  qu'il  a  eu  recours 
à  l'artiEce  d'un  déguifement  pour  fe 
donner  accès  chez  elle»  le  lui  fait 
regarder  comme  indigne  de  fa  main» 
Enfin  ^  le  vrai  Damon  apporte  une 
lettre  d'Orphife  'qui  le  juftilîe  ;  Mé* 
lite ,  qui  n'était  attachée  à  Valère  que 
par  reconnaiifance ,  lui  donne  \xn 
contrat  par  lequel  elle  lui  rend  le  bien 
qu'elle  tenait  de  la  mère  de  Valère^ 
fa  bienfaitrice  ,  &  époufe  Damon* 
Lldée  que  Dorine  efl  fa  mêaie  que 
Daoïen^,  fait  iraitre  deux  ott  trcMS  inci» 
deos.  qui  rendraient  cette  pièçe  aibrr 
^céable  à  kiepréleuxacian^» 
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Froveoce ,  célèbse  Qqiveiat ,  'vipt  à 
Paris  fart}eune,  &  ne  tarda  pas  à 
4eM9cifier  feftine  des  c^Dnaiffetif» 

eWgé  de  ^vei  le  poruaib  du  ftit 
de  Pologae  »  pèie  de  Mada»*  lai 
Bauphine  ,  kii  atcif%  1»  difgrace  àm 
mourir  hqrs  de  fa  paaîe>  ^'il  aimait  i 
fc        honoiait  par  îoii  talent  fupé^: 

cnÎMs  épi«!fMRr  <fecetier.planclWk'  qui 
•ft  un  <k-  iio»  ckefiwi^ttvm  il  ohmi» 
^jUaàret'èâgagttaMns  r^pMt-énre  I9 
fuacûneai  de  M  beauté  4*  Iba  oKvta^ 
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gf,  £ut-U  le  principe  d«' cette  &ut« 
expiée  pendant  tout  le  cours, de  fà 
vie.  Peut-être,  fut^tl  jaloux  d»  jouir 
dans  fpn  pa^s  de  Fhonneur  que  cette 
riche  eftampe  devait  faire  à  Ton  burin» 
Qui  ne  connaît  renthoufiafme  du  vrai 
tident  pour  fes  produâiobs  »  6é  la4i& 
ficultéde  réfifter  aux .  fédnâions  de 
ramour  -  propre  !  il  le  -faut  asrouer  $ 
rintcrét  n'eft  pas  la  paflîon  qui  dp- 
mine  dans  raïue  des  grah4s  Artistes» 
En  gén^xal ,  plus  avides,  encore  d6 
ICadmiration  »  qw  de,toute[  taœ  ré4. 
compèniè ,  .en  recevant  le  prix  quft. 
la,néceffîté  les.  obligede  «aeitre  à  leiit» 
tnkvadux  ^ils  ne  peuventjO^Uier  lenitiè'^ 
lemejit  qu'ils  tcavaUJeut  pour  Thon-. 
Bieutj.  ni  Ut  rangçr  dans  la  clafle  4ft9. 
pbfcurs  mercénaires.  On  peut  donc 
droire  qui»  fiAledbou  (àeiifia  ncioias  à 
Viméiét  i  ^'à,ce.deiùc  de.  réputauiG»  ,1 
tpojpufis  isuneafei/d^  kst^caàd^Afo 
tiâesà  Il^vPuii)i:»^€haioeitie^  AifiilN 
gtst,  de  {ea>p3î.ap».ro«iaes  Jes.'hji^Bk») 
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ViÇiiit  de  1  em^atian  fatml  les  perfoo^ 
n^s  c][viç  Tamour  de^  ménies  arts  de-^ 
KC^C  rçiKHr»  Son  i^&léliié  a  qoga^ 
'  MUBoaf  fi^iill^le:  secey  air  quelque  t^xcufe 
d'as  i99tiC^^'oO'pettt  fuppofer^ 

«yefi4'aitta9Vpl^.<^  vgaireffbjanqe  » 
qu'il  ti^t  plus  i^ciinçxxjtent  au  çarac* 
t^re  ds^  tffus  ceux  qui  afplrepc  i  1» 
gloire-  ' 

'      i>uiâ»  de  Baleckoa  r  él^gantr 

1^  4u^té  t  :Ç€  débat  paraît  natuielf 
lement  moin»  feofibie  dans  la  fameuiê 
Temple  qu'il  a  traitée  d'après  le  celè^ 
bre  M,  Vernet,.  &  que  Ton  regarde 
comme  use  de  Tes  plus*  riches  com^ 
pofitioii8«.  Cette  Ttmpétc  h\&  dan* 
fàme  la  même  lalpreffiion  d'honreur 
&  d'intérêt  que  Tobjet  lui-même  pour^ 
zait  exciter*  Tcmte  la  vériié  du  tableau 
de  M.  Vcrnet  eft  rendue»  c'eft  la  nap 
tufe  fàûo  8c  fixée»  Il  a  gravé  deux 
mtces  M«riiies  d'après  te  même  peinr^ 
lie  »  avec     égal  fuGGès  >  fiU«&  ibot 
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connues  fous  les  noms  au  Calme  & 
des  Baigncufes.  Mais  un  ow'fag*  éMê 
lequel  difparaît«M<riiim«iil  eé*M|t©». 
dvtt  urt  peu  dtDré  ^é^^  i'éft  «eproclMtiK 
èibn  iràrift  c'eft  la  belle  plaaclM 
feinte  GieneVièvè  xjtt^  »  gravie  d'a- 
près le  fameux  Gatlè  ;  Vaiife©.' Rien 
Rapproche  de  la  douccW  l  àtf 
gairce  de  cette  prodoôîwfc^  Jt* 
ceau  n*a  pas  plus  de  fraîcheur*»  >pli« 
de  faavité  ;  ptna  éé  grftcèisw  ^'«â^  le 
deiinet  ouvrage- de  eee  ArtUW  efts* 
œable ,  qui  mourut  à  Avk^noa  le 
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démies  de  Berlin  ,  de  Pétersbourg^ 
d'Upfal,  d'Edtmboiurg,  &  de  celle 
de  l'Iuftitut  de  Bologne  »  naquit  à  Pa*^ 
sis  le  7  mai  171  j  de  Jean^Baptifte 
Çlaiçauc  de  TAcadémie  royale  des 
^içnces  de  BerUn^  &  de  Catherine 
Petit,  tous  deux  d^honnéte  famille* 

Il  éçait  le  fécond,  de  vingt  un  en^ 
fans  :  & ,  de  cette  nombreufe  famille  ^ 
il  ne  re{le  aujourd'hui  qu'une  fceur* 
Un  jeune  frère  .  .qui  marchait!  grands^ 

pas  fur  les  tcaces  de  fon  aine  «  a  eni 
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porté  ,  daa»  1«  coaibeaa-,  à  l'âge  de 
2  6  ans  les  éloges  de  l'Académie  des 
fciçnces  /  4^  les.  rfgrets  ;  du  monde 
favaiit* 

iClaiiau^»  à  cet  l|;fe ,  Jut  mort  im- 
mortel  »  comme  à  cinquante  -  deux 
znsm  La  nature  ,  qui  devait  nous  re- 
lier fa  vieillefTe ,  le  difpenfa  de  Teiv 
fance.  L  âge  fixé^  pbUr  îa  ïaifon  C  «<l 
devaqcé  par  le  géhîew  II  s'ilance  du 
premier  pas  du  point  de  hauieur  où 
le  temps  &  le  travail  traîne  lentement 
les  efprits  médiocres.  Il  exifte  ,  potiîr 
ûlnfi  dire»  tout  entier  dès  les  premier* 
înftans.  Ses  progrès  apparens  «e  font 
qu'une  iHufion  dû  nos  yeux  y  trep  tkO^ 
coutumes  à  ne  voie  dans  la  fouie  dei 
hommes  qu  une  gradation  lente  &t 
fccceffive  dt  îa  'feiblefle  à  la  forcer 
re  du  jour,  quand  ilfe  lève,  ad 
tcellemcnt  auffi  btWattt  &  attffi  ékvé 
qu'à  &m  midt  :  c^eft  lîôtre  éloigna- 
Aient  &  notre  pofttion  feule  qui  iious 
Ibnt  croir^  que  Ion  éclat  &  fon  élé* 
ti^tion  augmentent^   •  - 
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:  1a  jQune  CJdir«ut  trouva  dao&  Um^ 
pcie  les  deux  feuls  avantages  donc  le 
génie  ait  befoin*  Son  père  enfeignaic 
aloni  av^  f  ép^târicm  las  Matfaéautir' 
ques  :  Ton  talent  &  £00  goât  olfiraieac; 

a»  UB»  «(Nkfqcniiti  parfaite  avec 
les  fdeii^ias  «^oq  k  oAture  avait  ûir  luii^ 
Ace  piemiei:  avantage  qu'un  hafardli 
heureujf  lui  procurait  «  l'amour  pacec»,  - 

véA  joignît  tioe  attemim»  contiiufeU*, 

ve^lcHT  fur  l^js  pfeeAÎers  pas  de  (bi>.  . 
giéoie,  »  4tti  AbregjW     xouce  4e 
î^mfA  t  à  i'y  convive  pat  i'attrais  dvir 
p^ftt  ^  de  la  récooipenre ,  &à  dû* 

y.re  de  ibo  aisieux  I^s  it>4ic^9i^  dç 

^  JM^  Qhiitaitt  »'^oav« , -4»  ia  part  ; 
4-milli«  .$iftQ|cr4di«âi9i»  i^ne.  celle  dlun» 
Iftodce^  «ckiBep;,  Sa  paâk>a  ^ooc  l'é^ 
tude ,  ^  r.af4euf  d&  roo  génie ,  eu£-^ 
iènt  déMQTf  tF9p  td<  une  iâtité  jeuoA 
j8(  fragik  t  ^.  eût  iMfTés,  »'exeiw 
çm  em^  «snfC'^uité  ,  ^  fin^s  uae  éc9<i( 
/podti^.biieo.ofiteodtte.  - 

. . .  -Ili  appùt  ^  )Û6.  d^  1^  £ie^99§ 
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â*£uclide  ;  mais  il  a  ^ut  pas  bcfoîn  de 
les  relire  pour  les  entendre.  Ses  idées 
femblaient  n'attendre  chez  lui  qu'une 
l&ngue  qui  lui  fournît  les  laoyeas  de 
les  exprimer* 

^  A  râge  de  fept  'ans.  Ton  efpric  avait 
déjà  vécu  fept  années  de  plus  que  ce« 
lui  des  autres  hommes.  I)  avait  re« 
lîouvellé  la  merveille  de  Pàfcal,  Com- 
me  Itti  »  il  inventait  feul  une  partie  de 
ce  qu'on  œfufait  de  lui  apprendfe# 
M.  iJeliile»  ami  de  Ton  père  »  1er  trou» 
vant  un  jour  fort  occupé  d'un  livide* 
de  Mathématiques ,  lui  dit  avec  un 
iburis  moqueur  ^  Ce  livre*là  efl  bien 
fait  pour  vous!  Le  jetuie^X^laimut 
s  en  vengea  bientôt  après ,  en  mon* 
trant  qu'il  le  comprenait  tout  entietr 
Ce  n'était  qu  avec  M.  Clairaût  qu'on- 
pouvait  ainfi  fe  méprendre.  Il  s'agit- 
faît  en  eflfet  dù  traité  des  Serions  co^- 
niques  de  M«  le  marquis  de  l'Hôpital.^ 
6e  grand  Oedmètre»  en  le  céiiipo^ 
faut»  ne  devinait  pas  qu'tiii  jour un^ 
de  fes  leâeurs  aurait  que  nçi)f  ais» 
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M.  Clairaut» 

Zc  atiraîCi de  plus,  ce  craii  de  ïeSkm^ 
laoce  avec  luu 

En  effet  i  NI.  le  marquis  de  rHôpical 
n'ayant  encore  que  quinze  ans  ,  (e 
trouva  chez  M.  le  duc  de  Roanès  t 
d'habiles  Mîithématiciens ,  &  en* 
trè  autres  M.  Arnaud  »  parlèrent  du 
problème  de  M«  Pafcal  fur  la  Rou-^ 
lecce  »  qui  paraiflait  fort  difficile*  Le 
jeune  marquis  ofà  dire  qu  il  ne  dé« 
fefpéraît  pas  de  pouvoir  le  réfoudre. 
Si  Ton  fit  attention  à  ce  que  ce  jeûna 
homme  venait  de  hafarder  ,  ce  ne 
fut  que  pour  le  trouver  préfomp^. 
tueux  »  &  le  pardonner  à  Ton  âge» 
Peu  de  jours  apr^s»  iji  envasa  1^ 
problème  réfolu* 

Le  célèbre  l^ericaut  Deftouches 

.  *    .       ^       •   .  . 

fçut  admirer  des  talens  d'un  aucrç 
ordre  que  les  iîens  i  U  fît  plus.,  il 
phercha  à  leur  être  uçile.  Il  fi,t  can- 
baitr.e  le  jeunie  Clairaut  à  M.  l'abbé 
Bignon  i.  ii^ientjàt  U  eut  moins  beipin 
4',ua  proie^eur  ^ue  duo  ju|e,  {î 
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étonna  ^académie  des  fcîences  à Tâge 
de  treize  ans  »  par  la  léâure  d'un 
ouvrage  qu'il  avait  conipofé  fur  c)«a-> 
|re .  ivHivelles  courbes  qu'il  ay^  d^r 
çoli^^ref s»  L'açâd^xnifi  1«  knia  comr 
il  Ifi  méûtak  ^  tn  d^^utant  (juf 
i'ouvr^ge      de  luk  II  êft  vrai  que 
c^était  4IM  efpèce  de  vol  >  mais  il 
fît  1  ' availl  ^  iait  qu  a  .la  vigilance  d0 
foa  père  ^  eit  1^  ti^ompmt  par  des 
yeiUes  |u«tiv6e  qu'ai  dérob«k  anM 
pour  fui  tet  det     'tfilidfe&  inquiétât 
Il  ^lut  e&£o  qu'il  abandonnât  foo 
£1$  à  fort  g^nie  »  ^  à  fa  paiïïon  peut 
Ifis  nvathéi)iatique$.  Sa  ircceptipa  à 
Fâcadeoiie  fut ,  pour  lui  i  cbmœ^ 
des  lettres  d'émancîpafioft  d'âgei  II  j[ 
entca  à  dix- huit  ans  j  deux  ans  plu^ 
tôt  que  ne  porte  le  règlement  ^  il  n« 
faut  pas,  compter  les  années  avec  le 
génie.  Il  fut  le  premier  exemple  de 
cette  honorable  tran(gref&oa ,  &  il 
n'a  fait  que  prouver  depûî^  qu'il  de* 
yait  êtr^  au^^deiTus  des  loix  &  des 
ufages  ordinaires. 

îSouvenc 


^  Seufetit  ^A  gloir«  4'un  g^mècM 
4epaeure  cQnceocrée  dans  le  fein  àt 
l'académie  donc  il  ell  membre,  & 
dont  l'eftime  ,  à  la  vÀîté,  le  dé- 

-   •  •  r 

dommage  bien  de  l'ignorance  où  font 
à  fon  égard  les  autres  hommes. 

SI  quelques  rayons  de  fa  gloirè 
t'échappent  au  dehors  %  Us  ne  font 
guères  rencontrés  que  du  petit  nom^ 
bre  de  ceux  à  qui  leur  état  &  leuc 
goût  font  cultiver  les  fciences  exac- 
tes ,  &  fuivre  la  même  carrière.  Les 
géomètres  peuvent  être  comparés  à 
ces  génies  inviûbles  &  bienfaifans»  qui 
Servent  le  genre  humain  fans  en  être 
connus*  Mais  le  hafard  favorifa  M# 
Claiiaut  a  il  Ht  naître  des  événemens 
jqul  étendirent  fa  réputation.  Le  moins 
^iatant  >  mais  noa  pas  le  moins  rare« 
deerouver  une  écolière  diftinguâe 
«dans  rilklhe  marquife  du  Châtelet  ; 
une  de  ces  femmes  qui  ont  prouvé 
à  notre  fexe  que  les  arts  aimables  lté  ^ 
îfont  point  les  borfles  du  leur ,  &  qtfe 
Ja-maitt  délicate  des  giaccs  ivouvaît 
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tenir  le  compas  dôs  fclences  avec 
tutant  de  fermeté  $c  dç  judeiTe  c^us 
les  nôçrçs. 

^  Occupé  jïlors  dans  fa  retraite .  du 
Mont^Valérien.  à  chercher  ^  avec  le 
célèbre  M,  de  Maiipertuis  »  les  |ûoyen$ 
de  déterq^Iner  la  figure  du  globe 
que  nous  habitons  ,  il  defcendit  à 
çompofer  pour  elle  fes  élémens  de 
géométrîeé  Maisfon  génie  »  en  chan« 
.géant  4  9bje(  »  l  élçva  à  fa  hauteur  ^ 
&  le  marqua  de  fan  empi:einte  fubli* 
me.  Peu  fait  pour  marcher  dans  des 
routes  battues  ,  il  s'en  fr^ye  upe  nou*  • 
yeile  ;  ou  plutôt  »  il  nous  montre  cel^ 
le  qu  il  '  avait  fuivie.  lui-même  dans 
Xon  enfance^  Inventeur  »  il.  Rapprend 
aux  autres  à  Tétre  :  il  n'enfeigne  point 
les  élémens  de  géométrie  »  il  ap- 
prend les  découvrir.  Çe  font  les 
termes  de  M.  deFouchy,  dansTéloH 
ge  qu'il  a  prononcé  de  ce  |rrand  hom^i 
ne  »  à  Tapadémic  des  fçiences, 
,  Avant  lui  ,  les  gépmçtrcs .  qui 
^Avai€|it  daigné  uacer  des.  élémens  » 
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les  rendaient  aux  autres  de  la  manière 

dont  ils  les  avaient  reçus  eux  mémesi 

Ils  avaient  tous  fuivi  l'ordre  appellé 

fyothétîque  qui  pofe  d'abord  les  prin? 

fipes  généraux  ,  defcend  enfuite  aux 

ponféquences  ,  va  du  plus  fimple  au 

jpoinpofé  ;  ou  »  pour  parler  avec  plus 

lie  précifion  ,  des  idées  abftraites  &; 

générales ,  aux  idées  lingulières  &  in? 

dividuelles»  M«  ClairauX  ouvre  ijne 

route  toute  oppofée  :  celle  de  lana.- 

lyfe  ,  qui  expofe  la^ueftion  ;  en  dé^ 

compofe  toutes  les  faces  Se  tous  le» 

rapports  ;  s'appuie  fur  les  rapportt 

connus  pour  s  élever  à  ceux  qui  ne 

le  font  pas  i  fait  marcher  la  raifon  ôc 

la  lumière  vers  tous;  les  côtés  ténér 

jbireux  de  Tobjet ,  jufqu  a  ce  qu'enfin 

il  en  foit  éclairi  tout  entier  ;  &  vou» 

mène  ainfi  pas  à  pas  vers  la  vérité 

féconde  &  au  principe  lumineux  qui 

Cachait  le  germ^  de  la  foIutioq« 

r  De  ces  deux 'ordres  ,  le  premîet 

(ait  pafler  .plus  vîte  &  plus  aîfément 

dans  i\otre  efprit  k  fcience  &  les 

t  * 
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vérités»  II  flous  épargne  les  hnfks  éé^ 
marches  &  les  pas  inutiles  de  ceu3( 
qui  les  ont  découvertes  ;  mais  il  ac* 
coutume  trop  notre  faiblelTe  à  un  ap« 
|iui  étranger ,  dont  elle  ne  peut  plus 
fe  pafler ,  quand  il  faut  qu'elle  marche 

feule;  Nôtre  raifon ,  quand  elle  cher^ 
che  des  vérités  nouvelles ,  eft  éton^ 
née  de  rembarras  des  queftions de 
la  confufion  des  objets  »  &  du  peu  de 
Uaifons  des  idées  qui  fe  prcfentent  à 
ellct  L'opération  continuelle  &  la 
t^us  difficile  que  notre  èfprit  ait  à 
feire  t  eft  de  démêler  ces  idées  i  de 
les  comparer  enfemble  i  de  choiiîc 
&  route  dans  les  ténèbres ,  &  de  ren» 
contrer  la  plus  courte  qui  mène  au 
point  de  concurrence  qui  les  unît  en- 
iemblet  Ceft  ce  que  fious  apprend 
Tanalyfe  plus  conforme  en  ce  point 
à  la  nature ,  &  M.  Çlairaut  dans  feè 
élémens  de  géométrie.  Ceux  d  algè» 
bre  9  qu  il  donna  quelques  années 
après  ,  font  compofés  d  après  Iç  méi 

toe  principe  §t  le  méiiie  plaiu* 


Digitized  by  Google 


ît  Mi  ClMtâtiK 

Ce  maître  fî  fubliine  ne  troyaif 
]pfts  qu'il  ne  pût  rien  apprendre  det 
Mtresb  II  fit,  avec  de  Maupertuis  ; 
le  voyais  de  Bâie  »  pour  y  travaillée 
tvec  le  célèbre  Jean  Bernoully  i  fa^ 
mille  immortelle ,  qui  ne  fe  lailè  paini 
de  réunir  une  fuite  de  génies  fous  ua 
Iksefltie  nom» 

* 

Le  iîeo  acquit  bientôt  plus  xle  pa^ 
Incité  par  une  opération  fameufe  * 
dont  il  trouva  *  à  fon  retour  »  Tacadé* 
mie  des  fciences  occupée»  Il  était 
quedion  de  décerminet  la  figure  du 
globe  que  nous  habitons.  Levpyagt 
du  Pérou  était  déjà  règle  pour  parve- 
air  à  cette  découvene.  M«  Clairaut 
empêcha  «  peut-être  qu  on  ne  le  fit 
inutilement  t  en  prouvant  la  néceilité 
de  faire  concourir  avec  lui  un  voyage 
dans  le  Nord.  Il  fut  un  des  académie 
tiens  qui  allèrent  étonner  les  Lapons 
par  leur  préfence  &  leurs  obferva* 
tions  ;  Se  fes  illuûres  collègues  ne 
furent  guères  moins  furpris  de  fe  voie 
jpic venus      le  çalcul  ^u'U  donna  lo 

L  iij 
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premier  de  la  quantité  dont  la  terre 
était  applattie  vers  lesp6Ies«  li  Teo*. 
yoya  auffitôt  à  la  fociété  royale  de, 
'Londres,  qui  n'eut  d'autre  réponfeà 

Jui  faire  que  de  fe  hâter  de  s'airocle^ 
tant  de  talens. 

/  'Rendu  à  fa  patrie  ,  il  féconda  fes 
obfervatioQS  du  nord  »  &  en  fit  éclorre: 
jpluiieurs  théories  auâi  nouvelles  que 
luffllneuiès.  U  n'efl  guères  de  parties . 
des  mathématiques  auxquelles  il  n  aie. 
Cait  faire  quelques,  pas  de  plus ,  ni  de;; 
çlaflea  d'aftree  dont  il  n'ait  dévoilé 
quelques  marches  inconnues  avant; 
lui,  .  > 

.  Newton  n'a  pu  tout  faire  dans  le 
fyftéxnc  de  Tunivcrs,  Le  temps  me-* 
(lire  la  durée  des  grands  hommes 
Cur  celle  des  hommes  ordinaires«Xa 
.  mort  l'enlève  du  fein  de  1  édifice  im^ 
menfe  qui  s'élevait  fous  fes  mains*. 
Ses  travaux  fublimes ,  que  le  génie 
feul  peut  continuer,  font  arrêtes:  ce. 
ne  font  fouvent  que  des  fondemens 
ou  des  matériaux  épars  çà  &  làt 


Digitized  by  Google 


s 


Jit  M%  CUàrâut.  «47 

tàéorie  de  k  lune  t  entre  autres  ,  n'é- 
tait  qu'ébauchée.  M.  Clairauta  tracé 
la  iiga«  qu'eUé  doit  décrite  en  obéj{^ 
fàDt  à  la  triple  aâion  ,  qui  maîtrife 
ton  cours ,  &  qui  la  retient  fufpen* 
due  entre  le  foleil  &  la  terre.  Il  nous 
montré  ,  dans  des  tables  exadés  » 
tous  les'  pas  qu'elle  £ût  dans  les 
cieiuc.'  '  '  •  t 

,  4  -  *  I 

La  comète  de  175'^.  ^ui  a  trouvé 
encore  ce  génie  fur  la^  terre  »  s'en  eft 
retournée  dépouillée  pour  ja/uâis  de 
cet  appareil  effirayant  &  fantaf^ique^ 
«que  le  préjugé  &  la  CuperAîtioi)  f 
obf«rvai0nt;  en  pâliflaiite  •  Ces  aftres  ^ 
au/H  anciens  que  le  monde  ^.mais 
toujours  nouveaux  pour  chaque  gé^ 
nération  ,  qui  ne  préfeotaient  jadis 
aux  yeux  de  Tignorance  quune 
mière  funefte  &  malfaifante ,  brillent 
•aujourd'hui  d'un  éclat  innocent ,  8c 
ibnt- enfin  placés  au  rang  des  aftreg 
qui  nous  éclairent.  M.  Qairaut ,  pa^ 
la  juftelTç  de  fes  calculs,  &  par  la  théor 
jâc  qu'il  en  fait  fottic.a  tiré  pour  toit; 
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faurs  cettd.vénié  de  rineentrade  ^ 
l'hypochèfe*  « 
'  Ce  grand  iiomme  s'appliquait  ei»* 
core  à  perfeâionner  les  yeux  de  Taf^ 
cronomie ,  en  travaUl^nc  à  une  théorie 
fort  étendue  fur  les  avantages  &  leJ 
iléfavamagé  qaedônm  chaque  formt 
liés  vetves  iles  tétefcppes  »  lorfque  la 
mort  l'arrêta.  Il  mourut  à  Tâge  de 
cinquante  -  deux  ans  ,  d^un  (hûme 
me  compliqué  r  avec  une  indigeftioft 
c[ui  ne  venait  que  de  fa  fobriété  ordi* 
ralre*  Sur  les  iaftaiicesr  d'un  ftmî ,  il 
tafarda  iitie  exception  à  iaïègle  qfstii 
«tétait  faite  de  ne  jamais  foupet  eA 

«Ville.-  '  '       '  ' 

"  Pour  peindre  en  deux  mots  la  dro^ 
ture  de  fon  coeur ,  &  la  douceur  de 
Ibn  caraiSlère ,  il  fufBt  de  dire  cé  qu'ft 
^  été ,  &  ^ù'it  n'a  faitiais  eu  d'enftemîé. 

Roi  lui-  accorda  fucceâËvement 
i>lufieurs  penfioBS  ;  mais  il  eftintéref» 
îanc  d'ajouter  *  pour  l'encouragemeot 
'des  atcs  »  &  la  gloire  du  monarque  qui 
prot^e ,  que  S.  M*  a  daigné  gracir 
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Aer  fa  four  d'une  penfion  de  douzo 
cenc  livres»  Ceftainfi  quunroijufte 
fçait  confoler  les  parens  d'un  homme 

célèbre. 

On  ne  fera  pas  fâche  de  retrouver 
ici  quelques  vers  de  M,  Claîraut.  Le 
titre  de  géomètre  femble  exclure  le 
goût  de  la  poefie«  Le  vrai  génie  n'a 
reçu  »  dit*on  »  que  le  talent  où  il  ^x? 
celle.  Tel  eft  le  jugement  rigoureux 
que  des  efprits  bornés  ofent  pronon- 
cer ,  pour  fe  confoler ,  fans  doute  »  da 
leur  imperfeâton.  Ccft  <par  cet  arréc 
qu'ils  condamnèrent  tout  homme  qui 
a  le  malheur  de  rcuâlr  dans  plys  d'ua 
genre  ;  mais  la  nature  «  qui  appelle  de 
leur  tribunal  »  fait  de  temps  en  temps 
des  exceptions  affligeantes  pour  eux^ 
C'eft  ainfi  que  le  célèbre  Leïbnitz^ 
fortant  du  chaos  de  la  métaph^fique» 
fe  délaifait  quelquefois  à  compofer  de 
jolis  vers  l^ins* 

,  On  a  prétendu  que  ces  vers  étaient 
d'un  M*  Clément,  auteur  de  quelques 
Voiumes  d'un  journal  Français  qu'ils 
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publié  à  Londres  ,  &  d'une  tragédie 
deMérope,  qu'il  a  fait  imprimer  de- 
puis celle  de  M.  de  Voltaire,  Mais  il 
fuffit  que  la  voîx  publique  ait  attribué, 
ci^es  vers  à  M.  Qairaut ,  &  qu  ils  ayenc 
été  imprimés  plufieurs  fois  »  fous 
fon  nom ,  pour  que  nous  foyons  en 
droit  de  les  lui  conferver» 

FERS  de  M,  Ci^jMÀVT  â, M*  de 

V  O  LT  A  I  M.  £* 

tàBk  ClAlK^UT  tracer  la  ligne 

Du  rayon  qui  brille  à  tes  yeux  : 
Afmé  d'un  verre  audacieux, 
Q^'il  liUe  au  cercle  radieux 
Chercher  quelque  creiûème  ûgBRX  • 
Çtt^  donne  fon  nom  glorieux 
A  Ja  f  fcmière  taclie  infi^ne 
Qu'il  découvrira  dans  les  Cieux^ 
Toi ,  d'un  plui  aimable  délire} 
Kconce  lea  tendres  le$on«; 
D'une  autre  Mufe  qui  t'infpire 
Ke  dédaigne  point  les  cbanfonr. 
Quitte  ce  coaii^i  i  prens  ta  lyre« 
Je  dooneraia  'tout  Pembcrton  t 
•  *    Et  tous  les  calculs  de  Newton  9 
Pour  un  fenttoaenc  de  TjAit. 

'  Ces  petits  vers  font  meilleur»  que  It 
plûpart  de  ceux  ^ue  l'on  fait  de  nos 


Digitized  by  GoOgle 


it  M.  Clairaut; 

)OUf>*  Us  prouvent  qu'ua  homme  de 
génie  eft  toujours  au  deiTus  des  efprite 
médiocres ,  lors  même  ^u'il  eil  le, 
moins  élevé, 

RÉPOmE  de  M.  de  Vo 

Va  cenasD  Cbintre  abandoiiDaîc  Ik  lyre  s 
Nouveau  Képler,  un  télelcope  en  mtm^ 
Lorgnant  le  Ciel:  il  y  prétendait  lire^ 
Et  décider  fur  le  vuide  &  le  plein* 
Un  iloffignol  9  4o  fond  4'an  boit  Yoifin  | 
Interrompit  foa  morne  &  liroid  délire 
^     Ses  doux  accens  réveillèrcni  foudain» 
(  A  la  nature ,  U  faut  ^u'on  ft  foumctte«J 
Et  TAfironome  ^  entonnant  un  re&ein  | 
R.ef  dt  ÙL  lyre  ^     bnfii  fii  lunettiw 
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V-iHARLEs  *  François  Panard  î 
•  né  à  Courvillc ,  proche  Chartres  > 
ihort  à  Paris  le  13  ]uin ,  17^54 ,  inhv 
me  le  14  à  S.  Koch  »  âgé  de  (mx^ntet 
ijuatorze  ans ,  eut  quel  que  .étincelle  jd^ 
génie  d'Anacréon*  Ses  vers^  refpireQit 
Tenjouement  &  le  plaifir^  noais  jacnaif 
il  ne  fit  rougir  les  grâces  qui  Taccomr 
pâgnèrent  jufqu'au  tombeau.  Il  fçut 
allier  refprit  &  le  fentiment ,  la  déceor 
ce  &  la  volupté  »  Ténergie  &  la  délicftr 
teflè  mais  il  eut  moins  délégance ,  d^ 
correâion  »  de  coloris ,  &  fut  moins 
grand  peintre  que  le  poète  Grec,  Il 
usiA  quelquefois  la  |;aieté  des  U£ài$ 
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de  la  fatyre  ;  il  peignit  >  en  badinant t 
les  mœurs  de  fon  fîècie  ;  &  ,  dans  le 
temps  que  fa  mufe  hcilç  Ôc  légère  le 
berçait  fur  un  lit  de  rofes  »  il  en  faifait 
fentir  les  épines  aux  fpecftateurs  ,  qui 
riaient  de  leur  pîquûre.  La  morale  & 

critiqué  càraâérifent  les  ouvrages 
de  cet  auteur  »  qui  femblent  être  le 
moins  £ûts  pour  Tune  &  pour  l'autre  : 
telles  font  fes  chanfons  bachiques  6c 
galftntès  >  Se  fes  pièces  qu'il  appellait 
anacreontiques. 

Il  ferait  inutile  de  le  fuivre  dans  le 
cours  'de  fa  vie.  Il  confem ,  dans  l*â- 

le  ^lus  avancé ,  la  naïveté  de  l'en^ 
lance  &  la  iKvacité  de  la  jeuneife.  La 
f)lûpart  de  fes  comédies  font  leftées 
«1  théâtre  ;  &  il  &ut  efpérer  que ,  lorf^ 
que  le  goût  du  public  fe  fera  la0e  de 
nos  opéra  bouffons ,  on  y  remettra  fes 
Dpéra  comiques.  II  n'y  en  a  aucutl 
âont  la  critique  des  infléur»  né  foi^ 
fobjét.-  On  y  trouye'des  fitaations  H 
des  traits  du  meilleur  comique.  Il  ef* 
&ya  fes  talens  au  théâtre  Fran^ai^, 


âi  M,  VmarL  aj7 

•  * 

k  ieole  comédie  qu'il  y  donna  fut  très« 
bien  reçue.  VlaifTcmptu  àa  oBturs. 
les  Epoux  réunis ,  la  Répétitian  inttt^ 
tompue  ,  le  Magafin  des  modernes  eu^ 
rent  le  plus  grand  fuccès  aux  Italiens } 
êc  Ton  ne  donne  jamais  cette  dernière 
pièce,  fans  exciter  le  rire  &  lesap'* 
plaudiûemens  du  parterre ,  quoiqu'on 
la  fâche  par  cœur»  Toute  la  fcène  do 
Riccoboni  »  dans  ÏLnpromptu  des  ac^ 
iturs ,  eft  remplie  de  H  excellentes 
'maximes  3  que  les  mères  les  plus  févèf( 
tes  les  sécitent  &  les  font  apprendre  4 
leurs  £lle^  Cet  opéra  comique  obtint 
avec  juftice  les  plus  grande  applaudif^ 
^mens* 

Mais  c^eft  fur-tout  par  fcs  vaudeviL- 
les  »  que  M.  Panard  s'eft  rendu  célè- 
bre*  Ce  genre  de  poëfie  qu  inventa 
Tenjouement  de  nos  pères ,  qui  fervit 
^elquefois  à  venger  la  nation  desper^ 
tes  qu'elle  avait  *  faii^s  »  ou  des  mal- 
heurs qu'elle  avait  ejfuyés ,  mais  quç 
plus  fouvent .  encore  le  Ubestinage 
employa  à  chanter  fes  excès  «  devint , 
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par  Tart  de  notre  auteur  ,  le  mafqu^ 
le  plus  féduifant  que  la  fageife  ait  ja« 
Inais  pris  pour  nous  attirer  à  elle»  en 
flous  forçant  d'abjurer  nos  ridicules* 
Ses  chanfons  font  aufll  galantes, 
que  (es  vaudevilles  font  fins  &  pi^ 
quans  \  La  .  difêrence  de  ces  deux 
genres  de  poéfîe  »  confifte  en  ce  que 
le  vaudeville  attaque  plus  générale^ 
xnent  les  mœurs  dufiècle»  les  défauts 
de  chaque  état  &  de  chaque  âge ,  fait 
la  fatyre  des  vices  &  qu'il  eft  fait  pour 
€tré  chanté  par  le  peuple»  Si  quelque^ 
fois  il  renferme  un  éloge,  cet  éloge 
idoit  être  piqtiant  &  gai ,  plus  appro^ 
cliant  de  1  epigramme  qui  loue  auiÇ 
quelquefois  »  que  du  madrigal  qui 
loue  toujours.  La  chanfon  a  des  ob^ 
jets  plus  particuliers  i  les  belles ,  les 
héros  &  les  rois  »  les  vertus  »  les  talens 
&  les  grades,  lû  vin,  les  amours»  Le 

i'  ■  '  ■  Ml 

*  Ces  réflcxiotii ,  que  oooi  iTOiif  prifet  do  Joorw 
tMÏ  encyclopédique  ,  premier  février  17  ^9  9  noui 
cnc  paru^  û  juAet  t  ^ue  aofis  atoiu  cru  devoir  Ul 
adopter»  '  ,  •  . 
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vaudeville  demande  plus  d'efpric  6c 
de  fineiTei  la  cbanfon  plus  de  iènti<^ 
ment ,  de  delicateilè  &  de  naïveté  :  le 
ton  de  l'un  efl  libre ,  familier  &  folâ* 
trc  i  celui  de  lautre  doit  être  plus  fu- 
rieux &  plus  noble  :  Tun  a  pour  objoc 
les  ridicules ,  les  défauts  &  les  vices  * 
efiets  des  pafiîoos  ;  l'autre,  les  paffions 
mêmes  t  foit  qu  elle  les  flatte ,  foie 
qu'elle  célèbre  celui  qui  fait  les  domp*^ 
ter.  Boileau  n*a  pas  a  (Fez  diftingué  ces, 
deux  genres ,  lorfqu'il  dit ,  après  avoii;. 
Çarlé  de  la  fatyrc  t  ^ 

traie  de  ce  Pôcme  en  bons  mots  û  ftrtile;  ♦ 
le  Français,  né  malin,  forma  le  Vaudeville» 
Agréable  indifcrec,  qui,  conduit  par  le  chant» 
l^aiTe  de  bouche  en  bouche  «  Se  l'accrolt  en  marchOïC 
£a  liberté  Françaife  en  Tes  vers  fe  déploie  ; 
Cet  enfani  dit  plai£r  veut  naître  dans  la  joie* 

Ju{ques-Ià  le  vaudeville  eft  très«^ 
bien  caraâérifé  ;  mais ,  lorfqu  il  ajoute 
aux  confeils  qu  il  donne  de  ne  point 
faire  Dieu  le  fujet  d'un  badinagc  af* 
freux. 

Il  faut  mime  en  chanfens  du  bon  fens  âc  de  Tares 
Mais  pourtant  on  a  vu  le  \ia  3c  le  hafard 

Infpircr  ^ucl^ucfeia  une  mufc  gcoffière,  &ct 
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n  pantc  confondre  ces  deux  gentesi 

Nous  n^ôferions  dire  les  vaudeville* 

^^nacréon  &  de  Sapho  ;  &  tout  les 

poëtes  »  en  parlant  des  odes  du  pre-> 

mier,  &  des  vers  de  la  féconde  ^di-^ 

lent  indifféremment ,  Us  chanfons  ou 
les  odes. 

Il  y  a  peu  de  choix  à  faire  dans  les 
Vaudevilles  &  dans  les  chanfons  dé 
M«  Panard*  Tous  ont  quelque  choie 
ée  piquant  »  d'ingénieux  &  d'agréa« 
hle.  On  a  dit  qu  il  s'était  fait  des  diÊ« 
cultés  pour  les  vaincre  ;  mais  ce  n'eA 
pas  en  cela  qu'il  eH  le  plus  admirable;^ 
On  cîte  la  £n  de  deux  couplets  extraits 
4'un  long  vaudeville  ^  dans  cegenre  : 

*   Pour  aiMti  ^értf  «n  pliubet 

Mec 
Tout  en  ufuge  : 
Mais  «s  trouve  fouveai 
Vent 
Vknê  foo  langage» 

On  7  Toit  des  Coflumt 
Mit 

Comme  des  Prîoces» 

^près  écre  venus  ^ 

Nuds 
'Pe  leurg  provtnccf* 


Panard. 

M.  Fânard  avaic  été  prévenu  dan* 
cegenrç  par  Dufrelhy»  un  despoëtey 
de  notre  ilècle  qui  eut  le  plus  d  efpric 
&  de  goût  ;  mais  dont  la  pareile  arrêta 
le  génie  toujours  prêt  à  prendre  Teffor^ 
Dufrefny  avait  é(é  précédé  par  tousl^ 
feifeurs  d'échof,  &  ceux«ci  par  lemau* 
vais  goût  des  poëtes  des  premiers  jours 
4e  la  reoaiûaiice  des  lettres ,  auquel 
Marot  paya  auûi  Ton  tribut.  Qn  con* 
oaît  de  lui  ces  vers  bizarres  »  qu'on  n^ 
donnera  certainement  jamais  comipo 
un  modèle  du  boa  gouc  ; 

Cingle  vert  aeui  »  Cakon  ; 

Car  ONt*ATTIND  ;       quand  ferons cn  TENTE| 

Tant  £T  piiu  hoi»  bman  vimun  Cakuu 
Qu'aoroks  p/^iir  vrai-'»  (fs^ 

On  connaît  les  vers  grecs  intitulée 
Suuris  »  Oyum ,  parce  que ,  par  leurs 
diâerentes  mefures»  on  formait^  eu 
les  écrivant,  la  figure  d'une  hache ^ 
d'un  (tuf,  &c.  M.  Panard  a  fait ,  à  ïi; 
mitatioa  de  ceux  *  là  »  des  chanfoh^ 
Françaifes  rimées,  &  même  agréables 
pour  le.feus»  L'une,  eft  intitulée  iee 
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losanges  9  l'autre  h  y  erre»  une  autre  la 

iouteiUe.  Ces  objets  font  deiEnés  très- 

corredement  »  par  la  mefure  des  vers 

qui  forment  la  chanfon.  Il  peut  être 

permis  à  un  homme  d^efpritde  s'amu- 

iet  de  tes  bagatelles  difficiles  ^  pour  Ce 

^délafier  d'objets  plus  férieux  ;  mats  il 
ne  faut  pas  les  imprimer ,  &c  moins  eu*- 

.çore  les  louer  2  de  crainte  que  les  jeu- 
nes auteurs  ne  prennent  ces  puérilités 
pour  modàleSii  La  chanfon  fuivante 
Lvaut  mieux ,  par  fa  (împlicité ,  que  m 
les  haches ,  niies  ^ufs  des  Grecs ,  ni  les 
verres^  ni  les  bouteilles  de  notre  auteur^ 
certainement  elle  lui  albieamoias 
coûtée 

J'^i  ce  matin  &it  pcéiênt  à  Lifette 

]>*un  beau  ruban  pour  mettre  à  fa  bouletcei 

J'irai  tantôt  lui  donner  ces  flenrf*»ci« 

Elle  a  déjà  moA  hautbois,  ma  mufette, 
£€  penfez  bien  qu'elle  a  mon  cœur  attâi« 
*  Ohl  qa*à  TAmoUr  je  dirais  £ran4*i&erci» 
Si  »  <ie  et  don  la  B^Ue  fatisfâite  > 

j*  Difait  un  jour,  J  eftimc  mieux  ceci  ' 
Que  tons  tréfors ,  &  même  une  couronne/ 

,   Quand  on  mettrait  des  diamans  parmi; 

Car  tous  ces  biens  ^  c'eft  le  fort  qui  les  donne  J 
Et  ce  ^ue  j*ai  t  me*  vient  de  mon  Ami.  ^ 
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L'auteur  de  l'extrait  des  oeuvres  de 
Panard»  dans  le  même  journal ,  luire* 
proche  d'être  quelquefois  trop  négli* 
gé;S4  trop  grande  facilite,  dit  il,  le 
rend  quelquefois  faible ,  diffus  &  peu 
cbrreâ«  Il  fe  fert  Couvent ,  dans  les  ou-i 
yxages  qui  demaiftleraient  la  plus 
grande  pureté  &  la  plus  grande  dérs 
licatefle  ,  d'expreûions  familières  de 
triviales;  h^bic^de  pontraâép  par  la^ 
compofuion  des  vaudevilles  ,  plpjôf 
que  défaut  de  goût^  Dans  Tes  pièces 
anacréontiques  »  par  exemple  »  on 
trpuye  un  amoux  fringuant ,  guilleret  $ 
on  parallèle  de  ïAmmr  à  Cythère , 
de  deux  Belles  che^  un  Notaire  9  &Ct 
M.  Panard  sefl:  peint  lui-même 
dans  les  vers  fuivans^  Leledçurpeu( 
y  ajouter  ce  que  la  modeftie  de  Tai^ 
ceur  lui -a  fait  omettre*  Il  était  dans  ut| 
âge  avancé  »  lorfqu'ii  a  tracé  ce  por- 
trait reâemblant  ;  ' 

Mon  automne  à  fa  iin  rembrunit  mçn  humeur; 
Et  déjk  P Ac^utlon  >  qui  fur  ma  xitt  gronde , 

De  It  neige  y  répand  la  fâcheufc  couleur^ 

|ioA  corpsf  donc  la  iUcujre  a  cin^  f  ied»  àc  bauteiur  j 
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Porte  feuf  l'eftomte  tme  maflê  rotmiiÊ  i 

Qui  de  mes  pas  tardifs  excufe  la  lenteur. 
Peu  vif  dans  l'entretica,  cmaùf  >  diisraic*  rèveûf  ; 
Aimant  fiias  wf  aÛSuy'vt  $  )aaia»  Bnwe ,  m  Blonde  » 
t>eut-êcre  pour  mon  bien»  n'ont  captivé  mon  €«ur* 
Cbanfonaier  (ans  chanter  ,  pafTable  Coupléteur , 
.Jamaiidaoa  nescbaniona  on  n'a  rien  vu  d*iininonde« 
Soignenx  de  ménager  >  «inand  il  iaut  que  )e  fronde  : 
(Caf  c'eft  en  ccnfaranrqa*on  platt  au  Speâateur  ) 
^ur  l'homme  en  générai",  tout  mon  fiel  fe  débonic^ 
Jamais  contre  quelqu'un  ma  Mufe  n*a  vomif 

Bien  dont  la  décence  aie  gémi  : 
Et  toujours  dans  roçavertla  vérité  me.ficuide»  . 

D'une  indolence  fans  féconde  •  i 
Pareflèux  s'il  en  fut,  &  fouvent  endormi 9  .  ^ 
pu  revenu  ^'il  fauc  je  n>i  paa  le  demi 
Pies  content  toutefois  que  cam  où  Vor  Amie  »  ^ 
Dans  une  paix  douce  Ôc  profonde  » 
Par  la  Providence  aâermi. 
De  la  petir  des  befoins  f e  n'ai  iamais  frémi. 
D'uns^^umeur  aiTe^dooceft  d*une  ame  aflêx  ron4e» 

Je  cr0is  n'avoir  point  d'ennemi; 
Et  je  puis  ^lâ^rer  t  qu'ami  de  tout  le  inonde  f 
t  dans  l^cafien  >  tmivé  plus  d Vn  anâ# 


M.  Fanard  était  tel  qiji'U  s'eft  p^ÎQt» 
Plus  enjoué  »  mais  auffi  Gmple  .quç  Iji 
]fontaine  ,  d'un  caraâère  vrai  &fânj5 
fard,  fans  jaloufie,  &  fans  ambition^ 
ardeht  ami ,  convive  aimable ,  il  çon^ 
ferva  fa  gaieté  dans  toutes  les  £tua^ 
tions  de  la  vi  e«  Plus  fage  encore  danis 
fes  mœurs  qu  e  dans  k$  vers  j  il  n'a^ 

cha 


M  M,  Panard, 

bhft  jamais  cette  vaine  philofophie  ; 

qui  ne  coniîfte  que  dans  les  paroles  de 

dans  une  conduite  ûaguUère.  Ce  vers 

que  M.  Favart  fon  ami ,  a  fait  fur  M« 

Panarcf  ,1c  caradctifent  trèi-bieft  ; 

•     •  •  « 

U  àmtoam  le  vice  t  Si  duata  b 

t 

♦ 

Le  Comédien  Legrand ,  auteur  de 
plufieurs  comédies  ,  ayant  éntendu 
dimter  un  vaudeville  de  M.  Panàfd; 
voulue,  en  conni^re.  l'autœar.  iLéieûc 
i^mpioyé  dans  ua  petit  bureau  s  Lee 
gnmdralla  trouva,  &  lui  dit,  qu^il 
avait  plus  de  talens  que  lui  :  c'étût  la 
modeft^quiènajurageaitla  timidité* 
M.  Panard  en  crut  le  comédieti .  & 
Muffit.  11  ne  prit  jamais  aucun  ùnn  de 
£i  CortmiB':  Jto  ami  &  une  imie  derAd 
PafMrd  *  lui  (ù£ùtttt  de  cocicerc  ucfb 
pei^QiK  de  ^QOslivres  i  &cet|ribiude 
l'amitié  lui  était  plus  précieux  »  que  ne 

luifftuj^aiiijltité  dps  penfîoas.jabtenusy 
*ux  dépens  de  l-état.  v  / .  -  ? 

•"^A^  ixm09  !9>J».  été  Jsw^iB^s  ea 

M 


ToMï  Premier. 

Xm  Fiuf  âwèfçs  ^  comédie.  9  eaan  aq^ 
te  &c  en  vei^ » àloccafion  de  la  con- 
valeTfiCJice  du  roi ,  xfi^xéfksitée  fat 
les  comédiens  Italiens  le  23  oâobre 
1744>.  l^e  vaudeville  ,  dâns^  lequel 
.  iiii^iiimi  cfllr  premier  poëtctgtai 
/.aioa'ppfiflé  LouiftXV,'  îuDibimiBi 

U  prcc^eote  «  le  iieur  Sticotci  eut 

.  i^pielquepaxtfrepiéfiemée/iirle.jnae 
.  me  théâtre  le  2a  |aiivi«r  itft^fl 
Ulrr^omptu  des^ASlcurs  f  comédie  éà 
'  '  on  aiâe ,  en  vers ,  repréfehtée  fut  k 
.  ..]ivSme>tk^to,le26annrtii74p. . 
(j&eif  TabèetMue ,  coniéictie-  éii  lad  aîâ» ,  «s 
* -'im^^  iur  .kt  mémie  ti^ltter^^  l9i*8. 
L  '  ieptftndïrci748,  :  ^'  -  *  ' 

aâe  t  en  vers*  melé-de  vaudevilles» 

!  -  àl'oQÇftfioQ  d&  ki)aî&fi(î6  df  Mfiti 
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•le  duc  de  Bourgogne ,  fur  le  même 
ckéatre ,  la^  2  oâobre  1754% 

Lei  ASeurs  déplacés  »  ou  V Amant  0« 
médien^  en  un  aâe  »  en  profe  «avec 

«   un  prologue  &  un  divertiiCement  ^ 

'  repréfentée  par  ks  coraédîeas  Frao* 
çais  le  14  oûobre  173  Cette 
pièce  fut  faite  en  fociétét 

IDIvertiflemens  des  comédiens  id^ 

Pttits^hmma  t  de  V  Heureux  rétùur  g 

-1» 

^  Tmr  de  carnaval  »  de  la  Vemk 
^  à  la  mode  »  du  Cemràjk  de  VHy^. 
men  &  de  V  amour  »  de  VHorofcopt 
accompli  t  du  triomphe  de  FlutUs  ^ 
de  V Italien  i^arié  à  PafU,  de  la 

•  Coloiù&-muvelU  ,  de  Vécole  des  Mè^ 
reSt  des  Ennuis  de  Tkalie,'de'  la 
Cabah,,  de  Zéplàft  Ç^  Plemréitem 

Tome  lié' 

Ces  deux  Smvantest  Opéra  comiqueif 
en  trois  aâes  ,  Tepréfencé  fur  le 

*  théâtre  dè  la  foire  (àiat-Lauretfe 
en  1730.  '  •  '         'î  '  ' 

Ias  fistmhmédims  t  en  un  aâe^  fut 

'  Mij 
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'9^^       :M  j(,  0  9  M 

'   le  théâtre,  <ie  la  foire ,  en  l^^H 
No^vtUifie  dupé , .      itn  g^è , 
même  ûié^tte^  I737»  .  •  i 

j^ygmalion  »  ou  2^  StM^i  mméf  ,  en 
vaudevilles  ,  nicupe  théâtre  ^  173.x» 
Magafiti  des  Modernes  ,  en  .  un 
.  aj^e,  1753).  On  reprend  tous.ley 
ans  cette  pièce.         _  ■ 

^  Mèrt  emburralfge ,  eq  un  ; 
,1734. 

fjL^ifUitim  inttrfompuf ,  en  un  aâe  , 
.  avec  un  prologue ,  .précédé  4'un 
avant-pyologue ,  en  173 fo- 
ciétc  avec  M.  Favarr.  .- 
Il  Académie  Bfiu^geoife,  en  un  a^e, 

.  çn  1737  »  4an8  le  roêrpe  genre  que 
;  '  le  Magajîn  des  Modernes ,  mÛ9 
'  00a  avec  le  mêmç  Aiccès. 

E^oujir  r/unû ,  _  ppe^ra  comique ^ 
5  en  deux  aâej  1735.  . 
J[;ç,F£//ç,,iif  fcrupulç,  en  un  afte," 
avec  un  prologue ,  un  ép^ogue  ^ 
3  .l^.$(^y^^flwent ,  en  .17^8^^ .  1 
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'  4é  M,  Pmafii  ^t6^ 

%a  fUee  à  deux  aSeurt  »  aVtfCtfrl  ^to- 
'  logue  fdu»  le  titre  ié  U  déroàtt 
des  aûeurs  t  en  un  aâ6^  eil  175 8« 
-  Deux  aâeurs,  dans  Opéfa- 
comique,  faifaient  les  tôles  d&Ûx* 
Le  Rtve  ,  en  un  ade ,  en  1 738* 
hit  Critique  à  l'opéra  comique,  pdutf 
Touveiture  do  Théâtre  de  la  foire 
•  faint- Germain. 

hes  divertiflèoiens  de  ÏEfclavage  de 
PJyché,  du  Sylphe  fuppo/é,  du  Ba- 
dinaget  prologue  i  du  i/audeviUe* 
opéra  comique ,  &  du  tégijlre  imt^. 
tile. 

Ce  tblume  eft  ternaîné  par  quelques 
vaudevilles,  par  des.chanfons ,  fui: 
vies  d'un  recueil  de  yers',  &  d'un 
autre  petit  recueil  intitalé  :  Ptai' 

'  fanteries  &  Jeux  de  mots ,  mais  ^ut 
font  le  plus  fouvcnt  d'excelleatea 
cpigrammes. 

Tomé  ÏV, 

Le  quatrième  volume  ne  contlenf 
que  des  ouvrages  qui  n'avalent 

MiiJ 


Ei^^M  de  M*  Fajtard. 
poiat  eocore  été   imprimé  »  ^ 
l'çacfiptïon  de  queiijues  pièces  aoa^ 
ctécnù^neu,  deque^ues  ayls  aux 
.  «ttWiirs,  &  dé  quel<|ues  épigrai»- 
mes*  Il  a  près  de  cinq  cent  pages 
&  contient  m  recueil  de  pièce» 
anacréontique^  »  de  fables  »  d'alic-*^^. 
^orîes  •  de  tableaux  de  la  nature  , 
de  mceurs  du  iiècle  de  compa* 
jaifons  s  de  confeils  &  de  ma* 
xiaaes  î  de  madrigaux  ,  d'énigmes  » 
lie  cantates ,  de  variétés  pu  pièces 
^  Cugkivcs  ,  d'éirenBC$&  bouquets  > 
de  vœux  pour  monfeigneur  1© 
Dauphin  t  46  confeils  à  une  jeune 
demoifelle  ;  &  enân,  un  recueil 
(des  derniers  ouvrages  de  lauteur» 
Tous  ces  ouvrages  font  remplis 
d'une  excellente  morale ,  &  de 
.  hCAUCOUp  d*e%rit  &  de  délîcatefièt 
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É  L  O  G  E 

DE 

M    LE  CLAIR. 

Jeah^Maric       Clair  naquit  h 

Ly oi>  le  iC)  mai  1 6^7  d'Antoine 
k  Clair,  muficieii  de  Loais  XIV, 
&  de  Benoîte  Ferrière. 

La  première  anecdote  de  ùk  Tie 
n'ed  pa»  la  mioino  intére0antc pour 
prouver  que  la  aature  eil  fouvenc 
contrariée  dan^  fes  difpoii^tioiiâf  par 
le  hafard  >  ou  par  le  caprice  des  pa* 
rens  :  en  elle:,  foie  obeiflTaiîce  ,  folt 
mclinaciony  le  Claii*  parut  d'abor^i 
pancher  vers  la  dai^fe ,  fut 
Rouenc  qu'il  fit  Tes  ptëœiers  e£Ëas 
ea  ce  jgestfe:  Dupsc  y  é»ics,&ijp^ 
«ine  circoD^aïKre  non  o^A^ins  bifar^et,, 
il  iie  tsouYo-  joufi;  du;.  vk>T^a^^.iM|r 
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Ajô  E  L^o  à 

dtt  'Roi  par  un  bre\'et  (igné  de  h 
cinatxu  Cette  têcompenfe  flanetife  ea«* 
gageait  le  Clair  à  de  nouveaux  effë^s^ 
^IL  fentic  t  p%|:.  Tes  propres  lumières  » 
<ijuil  était  encore  fort  loin  de  cette 
cperfejflioa  ^  qu  il  cherchait  »  :  &  à  k« 
:  quelle  il  eflaya  d  atteindre  par  le  tra* 
vvail  le  . plus  afEdu;  il  reuflk  d'abord 
'à  (implîfier  les  règles    à  rendre  l^s 
:beautés  de  Ifarc  plus  fenfibles';  à  fbf-^ 
-monter  les  diâkultés  qti'U.  slmpoTaic 
tlui-ménje  par  une  tbéwîe  bien  plus: 
jproibnde  que  celle  €^'il  trouvait  éta* 
blie  ,     qui ,  paj  conféquent,.  exigeait 
une  pratique  bien  plus  fa  vante.  Mais 
ce  n'était  point  encore  afll»  pour 
vaincre  .deux  rîvâux  '  qn  il  avait  4 
cunGtbattre*  JBaptiile  jouîd^it  depuis^ 
long^temps  d'une  jufle  réputatioa 
pour  la  perfeSiikilité  du  ion*.  Guignoa 
.avait  rapporté  d'Italie  une  exécution 
:  brillante,  qui  charmait  les  oreilles^ 

•quoique  peut-être  elle  n'allât .  pas  af-» 
iejzi  jufqu'à  Tame»  Une  nouvelle^ dé- 
cottvertô  àw&  l'art  pouvait  d«flc 


de  M.  U  Clair.  Strp^ 

ieule  ^icer  rattentlon  du  public  î  &  ; 
4ans  diminuer  le  mcrlte  des  autres , 
attirer  à  le  Claîr  une  confidérajiôfi 
perfonnelie.  U  fut  afo  heureux  pau£ 
Ja  iaire  i  la  pratique  de  la  double 
corde  »  )ufc}u  alors  inconnue  &  dont 
ik  fit  le  preoMer  u(age  en  .Fmace  »  fut  ^ 
à  jufte  titre  t.  Tépoque  de  fa  rcputar» 
tioo.  Ceft  à  cette  nouveauté  intcreC-^ 
fante(jiie  Tharmonieen  général,  dok 
une  partie  de  fes  progrès  ;  Se  c'eil 
laufli  par  elle  que  le  violoa  eft  deveou 
un  desL  inftrumens  le  plus  riche  j  fait 
•  qu*ii  s'exprime  leul,  ùÀt  qu'uni  avec 
d'autres»  il  ajoute  à  lamagiedereâet^ 
:    Lidly  avait  certaiaemeat  conçu  la 
.fîéceflÎLé  d'une   exécutioa  p!u?  fé- 
conde, plus  brillante  ;  que  cdie  des 
faibles  artâftes  .qul  e:^aieat  de  foo 
'  temps  mais  il  crut  qu'il  ne  ferait  pas 
.iecoodé  t  &  a  of&  jamais  la  tentes» 
cGuignoa»  comme  on  l'a  vu  »  ravâit 
.rapportée  dltalie^  ;  il  caftait  à  kClak 
,1a  gloire  de  l  enrichir  64  de  l'adapter 
À  notre  goût  ;  de  forte.que  Ton  peut 


^dire  que ,  s'il  manqua  à  Lully^>  il  n'ft 
pas  peu  contribué  au  fiiccès  du  fi^ 
blime  Rameau»  L'honneur  d'avoir 
'pu  concourir  aux  progrès*  de  ce  grand 
homme,  femble  fuffire  pour  le  placer 
àcôté  de  lut  dans  rimoKKtalité.* 
<    Ceux  qui  fçavent  à  quel  point  le» 
^roduâions  des  miftes  tiennent  à 
leur  caraâèie  »  &  combien  j  fi  oo  . 
'fofe  •dire,  elles  portent  leur  phy-* 
fionomîe,  ne  feront  pas  fâchés  qu'on 
leur  falfe  connaître  l'homme ,  avant 
«que  d'apprécier  fes  ouvrages..  Le  Cteîr 
"ftvaic  dans  les  mœurs  cette,  fimpli- 
cité)  prefque  toujours  compagne  d'un 
efprii  ieneux  &  réâéchi;  il  haïliàîc 
'le  grand  monde  &  les  applaudiilemens 
^umukeux     cependant  il  n'avait  ni 
cette  modeftie  apprêtée  qui  femble 
mendier  les  éloges»  ni  cette  vanité 
fHréfottipmeufe  qui'  en^  ren^d  indigne» 
La  confcience  de  ^  fou  propre  mérÎMt 
lui  faifait  avouer,  iagjéuuenuent  i^'il 
^it  fatisfait  de  fes  ouvrages  ;  mais  ; 

toi^purs  picc  à  facri&er  ibu  am^ 
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de  M.  le  Clairi  ûf^ 
celui  qu'il  jugeait  le  meilleur  »  il  les 
corrigeait  avec  docilité.  Né  avec  des 
difpoûnons  aflez  ingrates»  qu'il  ne 
put  changer  qu  a  force  de  travail  ; 
iès  connainances  acqttifes  dans  Tare 
de  la  compoficion,  n'excitaient  en 
lui  que  l'émulation  d'en  acquérir  de 
Bouvelles.  Ceft  dan^  ce  doiln  qu  il 
fit  un  voyage  en  Hollande ,  où  il 
3  occupa  moins  de  fes  lîiccèg ,  &  do 
l'accueil  honorable  que  lui  fit  la  pria^ 
jCelTe  d'Orange,  que  du  plaiûr  d'en<« 
tendre  le  célèbre  Locatelli  ;  il  profita 
avidement  des  lumières  qu  11  daîgni 
lui  communiquer  fur  les  profondeurs 
de  rharmonie  t  on  s'en  apperçut  bien» 
tôt  à  fon  retour  en  France  f  &  ce  fut 
avec  admiration  que  Ton  reconnut  lâ 
,  grande  manière  du  maître  dans  les 
chefs-d'œuvre  del*écolier*  Ceft  fur 
tout  dans  le  troifième  livre  de  fes 
-foanates,  ou  ce  progrès  paraît  fen- 
fibie  :  le  premier  n'a  que  le  mérite 
d'une  mélodie  tîmple  &  facile  i  it 
avait  déjà  déployé  dans  le  fecoad 
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toutes  ^les  rleheflcs  dont  il  était  te^ 
devable  à  la  prati<|ue  de  k  double 

corde#^  ^ 
A  régafdde  les  grands  concert» 
i\  fcmble  qu'ils  ne  doivent  fervir  de. 
ipodèie  (|ue  pour  raxrangenienc  des 
parçie*^  ils  f^nt  d'ailleurs  dun  effet 
aflez  .fT^dlocre ,  &  paraiffeat  prau»- 
ver  qi\'avec  le  plus  grand  mérite  dana 
k  partie'  fH^cnique  de  Ton  arc  »  il 
fuanqu»  toujours  àr  le  Glaix  cette  por* 
tiofi  de  génie  qui  fert*  à  cacher  Tare 
iui^méme  >  de  hianière  qu'il  devienne 
inrefque  infeniible  dan3  la  jouiffance 
de  TefSet.  On  peut  porter  le  même 
jifgein  çnc  de  la  plâpaïc  de  fes^  ^  opera^; 
ils  font  fort  au*deâbu^  de  Tes  mod^es 
^u^nt  à  k  psj^tie  du  chant  ,  &  noD  . 
inoin6  inféfkuFS  à  Tes*  contieipporains 
d.aps  k  partie  inilrumentale»  On  avottO 

*  Sçyiia  &  GiauciM  eft  le  feul  Opéra  de  cet  Au- 
teur que  Ton  puiiTe  cinf#  U'flit  (tôlié*à  tmt'  ttwe^ 
iT.e  ,  djDEc  le  nom  ^  Pcfpidc  &  les  connajUTapcet  tfr 
furent  à  Tquvrage  une  célébrité ,  dont  clle-TncKie 
/eft  TtwSxt  dîg.ofr  |ar.  Taccueil  iu'eli^  4  fait 
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de  M*  U  Clàiri  iiSl) 

que  t  pour  ac<]uérir  dans  ce  genre  une 
fiifte  r^patatioo,  il  fe  trouva  placé 
dans  des  circonftances  très-(iifficilesiil 
L'expreffîon  notxle  &  pathétique  da 
Lully  était  encore  dans  toutes  les  a? 
mes  i  &  MM.  Kebel  &  Francceur  I4 
vamenaîeotayecfuccès.furla  fcèoe  *i 
'  y  joiglhant  de  nouvelles,  graçe» 
Qu'ils  ont  depuis  variées  fans,  ceflè  ^ 
nais  (ans  renoncer  )amais.  au  c8fae«> 
cère  agréable  qui  rendra  tott)oars  cette 
expreifion  précieufe  aux  connsû&ur^ 
délicats.  Rameau  »  de  fon  coté  »  s'ou? 
Jvrait  une  carrière  immenfe.  Peu  con- 

-  ♦  »  * 

tent  d'avoir  recueilli  tous  les  tréfors 

«épars  de  Tes  anciens  maîtres,: il  ienir 

blait  dérober  jufqu  à  l'avenir  ,  en 

créant  un  nouveau  genre  (î  près 

la  perfeâion ,  qu'il  peut  Itre  regardé 

à  la  fois  cornme  le  premieiî  &  le  des» 
»    ■ 

^  Daof  le  'Monologue  it  Pmme  *  Thysbé  »  p^r 
exemple  ,  chef-d  œuvre  de  chanî  Françau  pour  l*cr4 
preiTion  de  le  fenciioeiir  «  âir*couc  lorf^iu'il  cft  rendu  . 
f«r  Mad^moifelie  Anosd  »  aârke  Uiiflitfable  dun 
le  genre  pathétique  :  dans  le  Sylphe,  poëne  de  M«  de 
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Bier  nrodèfe  cfe  lamatioii*  Ncms  ét^ 
Vjoé»  CBfCOfftS  à  TeiitluKifitfiiie  iqa'il'9 
tmnfims^  «des  élèves  ^  ^  <;ui  »  par  leur-t 
fiiccès  9  ajouoent  à  fa  §todre ,  qiM 
la  nature  a  formés ,  fans  doute ,  poul: 
perpétuer  nos  plaifirs.  Le  Clair»  moii» 
IieureuK ,  n'eut  jamais  cet  amour-pro* 
pïe  aâif  d'où  naîÛènt  les  grands  fuo^ 
tès  en  tous  genres  <  plus  pmirVar* 
ftrvft  aux  lèglès,  qix  pow  içarroir 
ks  franchir  quelquefois  &  les  feuî^ 
inettre  à  TeiTor  indépendant  dugénieV 
il  fe  contenta  de  perfeâlonner ,  toute 
fa  vie,  les  ouvrages  par  lefquels  if 
%'étalt  diftingué ,  &  qui  tous  fe  ref-; 
ientent  un  peu  du  travail.  Il  exiile 
tependant  un  morceau^  lui  »  corn- 
tnunément  appellé ,  le  tombeau  de  U 
Clair ,  ouvrage  de*  la  plus  grande  ma^ 
'Hière,  &  du  plus  heureux  enfemblej; 
|>lein  de  beautés  nobles  »  poétiques  > 
^  (ce  qui  efl:  fupérieur  encore)  déce- 

■ 

i  M  I  ■     

•  * 
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de  M.U  Clair.  âSf 

IgK  une  asie  ttès-fenfibie*  Ce  mos^ 
ceau  .dev^t  êtxe  exécuté  «n  grand» 
fymphonie  à  la  mejTe  que  yen  jfe  pro- 
pofaic  de  faire  célébrer  aux  Feuil*- 
lans  pour  l'auteur.  Il  faut  efpérer  que 
fa  cendre  ne  fera  point  privée  d'un 
tribut  (î honorable^  &  (î  propre  à  en^: 
courager  îes  talens»  En  voyant  des» 
hommes  fenfibles  )ettex  des  patmea 
fur  le  tombeau  de  le  Clair  ^  on  fe  rap^ 
peilera  avec  douleur»  que  des  maint 
cruelles  Tont  enlevé  aux  arts  à  l'âge 
.  dç  foixante*fept  ans*  La  nuit  du  2% 
oâobre  ij6^  ,  il  fut  affaffînc  comme  . 
il  rentrait  chez  lui ,  &  mourut  fans  fe«» 
cours»  U  femblait  à  Tabri  d'un  pareil  ' 
malheur  par  la  médiocrité  de  fa  foif 
tune r  qu^ ne  pouvait  tenter  lavatice 
de  fes  aûaiUus» 


Digitizeo  ^jQOgle 


aZ4'         É  i  ô  <g  * 

L  I  s  T  E 

i)ES  OUVRAGEa 

Q  vAT&s  livres  de  Sonnâtes  à  vIcN" 

Ion  feuL 
Deux  livres  de  Duo* 
Deux  divenifiêmens  foutf  le  titre 

iréetéatiôns^ 
iDeux  livres  de  trio, 
peux  livres  de  concerto. 
I-'Opera  de  Scylla  &  Olaucus,  dê-J 

dié  à  Madaœe  la  comtcâe  de  la 
'  Mircè. 

L'aae  d'ApoIîon&  Climène  :  Iéspa* 
rôles  font  de  M,  fe  Marquis  de 
Seneâerre.  U  fut  exécuté  à  Put- 
,  teaux  »  chez  Jil.  le  duc  de  Grarn-» 
mont ,  qui  protégea  le  Clair  toute 
fa  vie* 

.Un  divertifTemenc  pour  Vaâe  de  U 
Provençale. 
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4e  M.  U  CUiri  a8|; 
Plafîeurs  juriettes» 

Xe  ballet  des  Saifons  &  celui  des 
Arts  ,  conjoiocemenc  avec  Ma 
Naudé. 

ArioQ  ,  tragédie  qu  il  avale  commea* 
cce  quelque  temps  avant  ia  moit* 
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teur  du  cabinet  du  roi ,  fcuipteur  ha»- 
bile  »  membre  de  lacadémie  royale 
jde  peinture  &  fculptuce  ^  mort  à  Pan 
fis  le  26  oâobre  17(^4,  enterré  à  la 
Magdelaine  de  la  Villc-rEvcque  Ql 
paroifTe  »  naquît  dans  cette,  ville  le 
ieptembre  1705*»  d'an  père  qui  fuelui« 
même  un  très^habile  fculpceur^  Uvi 
mour  des  arts  s  tes  taiens  &  la  modeA 
tie  femblent  avoir  toujours  été  le  par^ 
tâge  de  cette  famille*  Elle  était  ori^ 
gihaire  de  Flandres*  René -Michel 
liait  le  cadet  de  £x  enfans  :  deux  do 
fes  frères  aSn^s  »  Sébaftien-René  ;  & 
îa4"4»bîoi^^ ,  fe  font  diûingués  pat 


« 
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E  L  O  <T  £ 

^'e^tçelleîis  morceaux  de  fculpture  ; 
mais  leur  cadet  les  a  beaucoup  iurpaf« 
fés.  Dès  fa  ieiineilè  »  il  fe  rendit  célè- 
bretll  n'avait  que  vingt- ans  »  lorf- 

^ qu'il  obtint  le  fécond  prix  de  fculp- 
ture. Pcnfîonnaîre  du  roi  à  Rome,  il 
ne  fe  borna  pas  à  l'étude  feule  de  fon 
art  ;  il  travailla  pour  fa  gloire  dès  qu'il 
eut  refpérance  d'en  acquérir.  Le  ge-* 
nie  n'a  pas  befoin  de  longues  médir 
tations  pour  atteindre  à  la  perfedion. 
M.  Slodtz  fè  iit  i  prefqu'^n  entrant 
dans  la  carrière  ,  un  nom  célèbre  par- 
xni  lès  artiâe^dei'ancienne  patrie  des 
arts«  Les  plus  grands  admirateurs  de 
Tantiquité  ,  ceux  qui  fo^t  parvenu^ 
cn.fi^iiîr  le  m\&ax  Texaâitudp  ic  la 
C0rreâ:iQn  ^  n'ont  que  bien  .r^remenc 
1Âi2  fe  garantir  d'une  forte  d'inûtatioa 
frjQÎde  t  d'unp  fimpllcité  trop  affeâéei 
dans  laquelle  on  rc  faurait  délirer  plus 
de  viérité ,  mais  qui  aianqu«  de  fitiefle 
&  4^  piquant»  Mâ  Sladti; ,  pour  nou^ 
fervii:  des  iiermes  mêpe  de  i  artide  ^ 
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-^aiiecdaces  -  qui  nom  p  o&ràa  t  ^  çet  «ékf- 
;  M.  Slodtz  s'était  kit  une  mani^ 
re  qui  réuniHaic  les  vérités  i^les  de 
la  nature ,  aux  grandes  £[>rmès  de  ^'an«- 
tique  ^  &  aux  grâces  fcdulfantes  du 
*  -Bérhfn^  :  '^fiolns  Âiim  ik{rinaxiière 
éak  toute  à  lui;  Otr  eisfit  dbavenc 
que  te  génie  imite ,  paxCû  qu  oa  trou^ 
ve  quelque  ïei&mblaace  enuela  maf 
wète  d'un  gcao^'homnie^  ceUexl'^ 
grand  hobme;  comipe  (î  çe  feiic£ea> 
teur  n'était' pas  produit ,  dans  l^un  8c 
^dâns  l'autre  ;  par  la;  mêm^  réunion  Âê 
ïàoit€4lia^{ÎKXdiés  del^'amsl  L%(pnt  qui 
trjtràille  cfè^cè»  des  imodèles  /  peut 
èrnef  ce  qû'^iîmite'ii'iinçgliiiatioà  peiit 
ajouter  aux^jbeauiés  quci>lefgoûtiaifid^ 
&c  fiippliéer-  aiœ  défauts  ^qu^il .  évitée 
^ais  9  tândis  que  «chacune  ^  de  ces^  fà^ 
truites ,  fait  »  dans  le  commun  des 
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utte  lictifrtire  ;  imprimée,  il  .j^ariîi  ckx  Ip'mSerc  j[ 
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A  tout  îùt  ù'mSfoAxsm'i  il  fi!ji  belbiâ^; 
•poui:  opérer  »  ni  dçs.  .gr&4^tij(in&  leoi^es 
de.  la  lo^que»  ni  des  froides  ;4ircu^ 
iions  la  çritique.  Il  a  fon  goût  > 
iiB&  {Mrhicip)9ftv  £ss  filles..  Il  q^eriiic 
il'ctfe  kv^  fltône.  ^  ^'il^  p^Kvaii  ç'aiTerr 
«ir!tib copier»  im  ^jà&aîyiuk .  à  oe  iîii- 
arcfi  quë  iss  mcmes  route»  qui  om  été 
tracées  avant,  lui., M.  .Slodu  .ne  dut 
point  fes  fuccès  à  la.  lenreut  d'une  pra- 
tique làborieufê,;  Apéiae.fprti  du.rang 
des  ilèyes ,  les  plus  grands: fcUlpteu» 
&i»nt  éconn^s  dfi»!^  iioifleiHr  rWal> 
Deux  buftes  iéa-,  marbre.  la  p^ 
grande  beauté  »  dont  l'jia  «iai(  la  têjc^ 
de  Cajcbas ;&■  l'autre.  ceUe>  dlpbigl* 
nie ,  Euient  regardas  comme  de&  çht^^* 
d'oeuvré  au-tdefTus  de  leurs  taleo^ 
Ces  deux  figures  fane  confcrt^QSipr^ 
cîeufemciBtâiLyjob.  Bten-tôt  après  U 
«ut  r&onneur ,  quoique  jeune  ;&  écran* 
ger ,  à'^tm  jpr^éré  à.ies.,  maiOies^. 
^our^ricWr  Roffis^dejgs^ouv^^ 
Il  fit  pour  réglife.de  f^nt  Pierre  un 
Xalnc  Bruno  refufanc  les  lionaei^  de 


l^éplfcopat  :  cet -ouvrage  ,  placé  fia^ 
inrles  plfis  belles  ^raduâioii»  dès  uti 
(foe  ce  tempte  recèle ,  en  -foutient  l4 
cookparaiib» ,  &  ie  fait  diftinguer.  Il 
éleva ,  dans  réglife  de  S.  Jean  du 
Florentins,  le  tombeau  du  marquis 
Caponi,  monument  digne  d'être  cn^ 
▼ié  pat  r  école  Rofttainc  à  Vécét^l^m^ 
çaife.  ^lomc  pofeèdè  eti&Me  pkliieitirs 
nions  oiivfagés  de  cet  artîft^*  Sa  ré- 
putation étiak  établie  dati»  h  pae^ie^ 
il  f é£Aut  de  venir  en  jetilc  en  174*7  ^ 
afifès-4ivmr  paiTé- dix-fept  ans  à  Ro^* 
se.-  Les  gcands-talens  font  rarement 
envieux  &  jaloux.  Toujours  vrais  danà 
leurs  jugemens  »  ils  louent  fans  excès , 
tç  blâment  fans  aigreur.  Parmi  tant 
de  tbfttai  ^^it  eat  en  Italie  ^  H  ne 
compta  pas  an  ennemie  Quelques^imé 
le  précédèrent  en  Fraàce»  &  vantèv 
sent .  (on  génie«  Mais  Coypel ,  à  qui 
M»  de  Tournehem  avait  confié  le  foia 
d  aigner  aux  arcifles  $  relativement  à 
leur  mérite  ,  les  entreprlfes  qu'ils  pou- 
vaient exi^cuter  ^  le  reçut  avec  kàii 

Niij 


Digitized  by 


4«<^  \  nù^que-  doat>U  .couvcait ,  ùijaê 
^ouu»iinXejàtiousnc  qui  rhumiliaità 
i^s. prQpreSiyeux."  ,  II.  ne  le  .chargea 
jj'aucuQ  ouvrage.  M.  SJodtz  vit  avec 
frfUs  r4'iil4iffér«nce  ençofe  Taccueil 
^u'oa  Ijoit^fait,  d^Je  drut  aflèz.de-: 
46mma|^  pac  l'aahUié  de  fes,  irères  ; 
4fV&tilp9i;tag«alesj(fftvaux.  Il&é£afent 
ftÇiCupés  d'ua  projçc  de  place  .pour.!» 
flatue  ^queftre  du  roi.  Ils  en  firent  un 
IQodèle  en.  .jcelief.  Elle  devait  occu-; 
■ppt  'luie  partie  du  quai  des  Tbi^tins^ 
3«i'archite4â(|i«^  dont  eiHe  deylkit.' 
imkP  etaU  d'u9«inagnificenc(r2&  dua 
gaui:  «ex c]  vxïs^  place  n'a  point  eit 
iieue  Maison  s'apperçut bien* tôt  .que 
}ç&  ouvrages,  de  Mxs«  Slodtz  avaient 
?Wis^,  depuis  le  rctojur  de  leur  frère^ 
degrf  dejpe^rfedîoii  qull  navaienÇ 
point  ^auparavant  ;  ce  qu'il  y  cu^ 
de  plus  merveilleux  ,  ç'eft  que  lett( 
ifitimité  n'en  fut  pas.  nloins  graqde» .  ' 

.On  mit  au.  nombre  des  cbefs»d^œur 
vre  deMr^*^  Slodtz  la  décoration  d'un 
g($£^d  feUi.d'^r^^cp  ^l  ïiA  tiifi  à.V«Xf 


faittes  I  à  roccafîon  de  la  aalfiance  ds 
'  Mè  lé  duc  de  Bourgogne  ,  d'une  dr^^ 
donnance  plus  grande  que  tout  c& 
qu'on  avait  vu  dans  ce  genre  jufquV'. 
lors*  Bien^tôt  après ,  notre  artiile  Tue 
chargé  de  Texécution  peu  lucrative 
du  tombeau  de  Mt  Languet ,  curé  de* 
faint  Sulpice  ;  ouvrage  d'uh  genM' 
nouveau  en  France  l  par  remploi  fivh' 
gulier  des  marbres  de  différentes  cou., 
leurs  I  mais  plus  remarquable  encore 
par  la  -vérité  des  figures  g  par  Tcié^ 
g<ince  des  draperies ,  &  par  la  beau 
té  de  Fenfemble.  Cependant  fa  mo- 
deftie  ne  put  le  garantir  de  l'envie  ; 
elle  Tavait  épargné  en  Italie  »  elle  le 
perfécuta  à  Paris»  Commie  elle  n'en^  * 
tm  jamais  dans  fon  cœur»  il  ignora - 
tpujours  le  moyen  de  repouifer  fes' 
traits.}  il  laiiTa  au  temps  &  à  fon  mé«' 
rite  le  foin  de  le  venger»  Flufieurs' 
ouvrages  qu'il  exécuta  avec  fuccès  ; 
le  firent  nommer ,  en  17  j8 ,  à  la  pla*> 
ce  de  deâtnateur  .du>*  cabinet  du  roi;* 
vacante  par  la  mort  dè  Paul-Ântbroi^ 
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fis  SMtz  foo  firèret.  S.  HUxéasmXvtt 
fa  tête  deux  pcoSeons  de  xasa  livres 
4oiit  fes  firères  avaient  joui ,  fous  le' 
mime  titce  de  deifinateur  du  cabinet» 
Sf,  potta  à  Soo  Uv.  la  penfion  de  600 
^e  M.  de  Marigny  lui  avait  fait  ac- 
corder en  175-5'.  M.  Slodtz  eut  bien-- 
tôt  occaCon  de  juftifier  le  choix  que 
le  roi  venait  de  faire,  U  s'acquit  un 
nouveau  degré  de  glmre  par  les  cata- 
falques élèves  ûtr  iès  deffint  dans  ré« 
glife  de  N.  D.  de  Paris  en  17^0  «  pour 
le$  pompes  funèbres  du  roi  te  de  la 
reine  d'Efpagne ,  &  de  l'iniante  du- 
dieCe  de  Parme ,  ordonnées  pat  S.  M.  ' 
Ces  monumens  paflkgers  ont  ordinal- • 
remeet  fo  défeut  de  ne  pas  remplit 
t9us  les  objets  de  leur  deûination.  Le 
décorateuff  ne  fait  poinc  attention  • 
que  »  quoiqu'ils  ne  fbient  que  des  re«  • 
pcéfentations  »  ils  tiennent  lieu  de  : 
vrais  maufolces  ;  que  cette  fuppofition 
entraîne  néceiTairement  une  foule  de  - 
convenance ,  &  fiit  -  tout  celles  da  - 
Mmi^  du  ttmps  »  des  pccfonnes  qui  iéônt' 
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^igettéc  de  celles  pour  €[ui  font  érî<4 
géesces  teçftéCehtaûona  fosèlnres» 
Siodtz  «tft  «gard  à  toutes  ceà  dtcon& 
amcc&f  &  fa  fiicondd^  iœaginatioa 
trouva  y  dan»  fop  axi  de»  re^nccet 
inefpéf^es*  Ita  defcfiptîoti  -(«iil*  4lë 
ces  ^aufolées-  «  imptjsaée  ^  par  expxès 
<;ommandeiBem  du  roi ,  ed  un  poë^ 
me ,  comme  I«  ferait  Tapothéofe 
haan,  IV.  pat  ilttbttif»«  ■ '  ''  •  '  t 
.nLe:  même  4e-M»  SIédie  avait  û. 
i»ea  farmcitné-tôiis*  les  ol^acles^^ 
qaUL  si'oânc  *  àr  lui  pk^  d'entrepiifes 
il  n'aurait  pu  en  «xécutecr  fé^, 
pucation  écait  parvenue  ckpuis  liDiigr 
temps  au  roi  de  Prufle,  qûî  ^ouluft 
Ëattirer  à  Berlin  finals  M,  S*fôd£z 
ymt  ^ué  pkt9*fM  pe^t^irto  bon^ 
sens  à  fa  patrie  »  quaif^  même  ello 
fin^aii;  .ingrate  -pouv  lui»^  &  moins  il 
doit  la  priver  de  fes  talens ,  quelque^ 
avantages  i^'it^0e  trouver  ailleurs* 
SUa  loi  i^ui  déiend  lekpoFiatioil  des 


-     Cbtai  fiâlkrd  |  U1-4S  4e  douxe  pages ,  s  7^#éft 
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<^^Ce$        -  pu  aéçeifak^  k  l'Etat  » 
^ft  uiut  loi  )U$e  i.à  quel  titre  les  home . 
.  jnfis.de.g4nie  fe .  çroiroBt-ils  en  droit 

^H-te^reinjire.,  ep.priyaHt4eHt  pays 
4^  ce  qu'il  a  de.  plus  prpciei^?  Auili 

M%  Slpdtz  «e  s'en  eftima  pa8^âayall^ 
tage  4e,  .  n'avoie  'ças  ù^mSé  cc  qu'iL 
ddvaitrjà  fes  coaçitoyeos  £bo.  roi» 
a^i,o£FrjS&  coQiiderables  lui  £»ir 
&it  uo  prince  ^-anuide^  arta^  ùn&  dou* 
fl^}lJWI>jt4tr»9ger.;Ilne  furvécut  pas 

lo«g-tçrops  à  cène  a<5tiQn  généreufc, 
P^jtrridquleUrs  aiguies  ,  qui  fuivirent 
ujti:  ^paQclMinjeiitdebiledaiiaiefaog, 
iç^i: atilifitncèreja  uoc^  fin;  prochaine  r 
fB'liaiii  l'ait, 4f5  x^édecios  épui&-t-iL 
£^  jce^utfics .  p«>)^r  .  piolpoger  ies 
îfî^rs'i  i^.  palUcX^At;  A)n  à^I,  &  no 
l'^péchèreqt  po'iU^  d'y  fuccomber. 
Jl  .inpuiiuç  le ^2(5.  (?ûobre.i75ij,  âgé 

{iSiS^^^fmi^Q  :la  idéi*ea«èâ*e.  &  les  gi:a4 
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de  M.  Slodtii 

foBQe  n'a  drapé  avec  autant  »  ou  du 
moins  avec  plus  d'clégance  &  de  lé* 
gèteté  que .  lui  »  fans  s'écarter  jamais 
du  vrai.  Son  cifeau  rendait  agréable  < 
jufqu'à  fes  fautes  mêmes.  Quant  ai^^ 
qudités  de  fo|i  ame^  il  futmpdeil^. 
&  iimple;  la  fupériorité  de  fes  ta*, 
lens  ne  le  rendit  jamais  ni  vain  ,  ai 
ambitieux  ;  il  fit  des  jaloux  &  ne  ip 
&t  ^point.  Il  eut  des  mœurs  douces  ; 
une  droiture  incorruptible  »  une  an^Ç'^; . 
nité  féduifante.  Il  ne  fe  vengeait  jd^ 
fes  envieux      en  les  forçant  à  r4i-: 
met.  Les  plus  grands  artiftes  furent 
ies  meilleurs  amis*  Ses  élèves  >  qui 
ne  le  quittèrent  qu'an  tombeau  »  le  re«; 
grettent  encore  comme,  leur  père  ; 
&  fe  difent  tous  les  jours  :  pourquoi, 
rhomine  à  qui  le  ciel  accorda  le  pri«; 
,  vilège  de  faire  des  ouvrages  auflî  du* 
rables  que  le  temps  ^  de  donner  du. 
Sentiment  au  marbre  »  &  des  paffions 
àU'akain ,  aVjC'U  pas  le  fecrec  4e  fe 
«onferver  auffi .  long-temps  ^ue  lea 
|^odt)â;ioQ9  de  foo  génie  ) 
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Outre  les  dttvvages:  dont  ôo  ^tene. 
de  parler  »  od  a  encore  de  JVLSiodiz 

PluÊeurs  bâs^retiefsry^  ^  ^re  aii* 
trea  celui  du  tombe^u^  de  M..  Vieu^ 
^liels.  Ceux  dont  il  zt  wni  le  portir* 
que  du  rez  de-cbauffée  du  pdrtail  de 
régUfe  de  faim  Sulpice ,  (^ï  font  très* 

eftimés^  Ceux  qof  èâcwmlemûtt^ 
autel  de  la  paroi^  à»  Cfaoî^^  Il  a. 
fait  auffî  dans  cecse  églîfe  les  aradèles 
des  afiges  adc^ateurs  ^  ^ul  font  ua  dei 
fes  ehefs-d'obuvrer 

Parmi  Tes  figures  :  uti  petit  modèle 
de  rAiBitié*  pour  fa  réceptioa  à  T A* 
cadémie ,  qu'il  a  enfaice  exécuté  ea 
pterrév:  use  fi  gui»  m  pierre  dans  une 
jiiehe  qui  déccMre  les  deliors  de  la  ia^ 
criftie  de  Notre*Dame  »  du  côté  de 
rarchevêchc. 

Du  nombre  de  fes  tombeaux,  on 
cite  le  tombeau  en  marbre  du  cardi* 
nal  d'Auvergne  enDai^iimé«  Les 
Ipirer  des  cardinanat  qvvy  font  repté^ 
lefités»^  &  fur^toiit  la  bdler  manière 
dont  leurs  habits  font  dsapést-fe  foiit 
iur-to«t  admirer* 
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d(  M.  Slodti.        ,  301; 

Un  monument  encore  d'un  goût 
'  exquis ,  eft  une  Fontaine  exécutée  ea 
plomb  dans  le  jardin  de  M.  Jannel  J 
près  la  Barrièf e*Blanche  >  à  Paris« 

Il  a  laiiTé  des  modèles  &  des  deûiof 
des  ouvrages  dont  il  était  chargé  ,  & 
qu'il  na  pu  exécuter»  On  cite»  un 
Grouppe  pour  le  Roi  «  dont  il  avait  fait 
un  petit  modèle,  2^,  Le  Chœur  & 
le  Maître- Autel  pour  Téglife  de  faint 
Germain-rAuxerrois,  Le  Chœut  de 
réglife  cathédrale  d'Amiens  t  ^c. 
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Jean  «Baptiste «Louis  Crevier; 
profelTeur  émérite  ea  1'  univerlitc  de 
Paris ,  continua ,  comme  Ton  fait  ; 
rHiftotre  Romaine  du  célèbre  M.  Roi"* 
lin.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
claifîques  ;  c'eft*à*dire  »  de  ces  écrits 
élémentaires  qui  peuvent  fervir  aux 
jeunes  gens  dans  le  cours  de  leurs  pre- 
mières études*  Il  a  fait  une  hiftoire  de 
runiverCté,  &  une  critique  du  livre 
immortel  de  TEfprit  des  Loix  de  ïïU 
Ittfttepréfident  de  Moncefquieu*  Cette 
critique  eft  édifiante»  Il  mourut  au 
collège  de  Rheims  le  premier  décefli<-> 
bre  ij6j  ,  &  a  été  enterré  à  faine 
£tienne-du«Mont« 
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DEUILS  DE  COU  a 

^  •  fendant  Us  années  ijC^^l  764,  &  1 2  6$. 


JANVIER» 

21^  la  cour  prie»  pour  douze 
jours» le  dtuîl  de  xtiadacae  rarchidu-* 
çhefle  Jeanne  Gabriclle-  Jofephinc^An^, 
toinette^  cinquième  fille  de  LL.  MM; 
impériales  François-Etîenite  deLàr«' 
faine  »  &  Marie^Thérèfe  d'Autriche  » 
reinenie  Hongrie  &  de  Bohème.  ' 
•  Cette  Frincellè  »  née  le  4  £ér.  1 7  jo^ 
mourut  le  25  décembre  1^62. 

m 

IBEVKIER. 

\  Lv  la  cour  prit,  pourquiasir 
jpurs ,  le.  d^idl  de  jMti'Théodore ,  ni 


É  « 
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duc  dé  Bavière ,  c&fdinaUprécre  die 
rc;gUre  Koouioe  »  évf ^ue-prioce  de 
Liège ,  de  Ratifbonne  &  de  Freylin- 
guej  prévôt  d'Alt-Oetingen;  grand- 
maître  de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  duc 
de  la  Haute  &  Ba(Iè'Bavière ,  du  Haut- 
Falatinat,  &  en  partie  de  Bouillon  par 
le  premier  de  Tes  évêchés;  comte^ 
palatin  du  Bihia  ;  prince  du  faint-em* 
pire  Royaiain  ^  landgrave  de  Leuchten* 
berg  ;  marc|uis  de  Frâtichimpnc»  corn-* 
te  de  Loos  &  de  HornèSj  baron  de 
perftal^  &c«  Zic^  -  '  o  ,    :  :  -  ^  . 

Il  .ava^  été  éltt,év^q«afr  de  KatiC4 
bonne  le  2p  juillet  ^71^  fur  la  démi£) 
fÎQtt  de  Joreph-Ciément  de.  Bavière  i 
é^leâeui  de  Cologne  »  fon  oncle  \  &c 
coadjuteur  du  même  prince  à  rcvccLÊ 
de  Frejfingue  le  novembre  17:^3  :il 
cij  devint  titulaire  le  23  février  17^7* 
éxt  ^  ordonné  prêtre  le  8  avril  1730  » 
facré  le  premier  oâobre  de  la  même 
année»  créé  cardinal  le  p  feptembre 
'X74$:s  déclaré  tel  le  16  janvier  ij^fj^ 
j|  il^u  évéque-prince^de  Liég<  le  s^i 

janvier  17^^^ 


Oigltizeci 


*  Ce  prince  éuit  &k  de  Maximilieiv- 
Marie-Emmanuel  »  éleâeur  de  fiavic* 
re  »  &  de  Thérèfe-Cunegonde ,  tille  dfe 
Jean  III  Sobieski ,  roi  de  Pologne.  Il 
avait  pour  irèrés  aînés ,  Charles-AI^- 
J>ert^  éleâeur  de  fiavîère  »  éiu  empe^ 
reur  ie  2^  ]zmmt  1742  ;  «cMtitt  fou 
le  nom  de  Charief  VII  »  père  de  i  e« 
leâeur  régnant* 

'  Ferdinand*Marie  >  duc  de  Bavière  ; 
à  Munich.   •    '  •  • 

•  Clément' Augufte  ,  archevêque  dé 
Cologne ,  éleâeur  de  l'empire ,  &c* 

^  Jéaà-Théèdbre  était  oncle  à  la  mà^ 
de  Bretagne  du  roi  de  France  »  étant 
neveu  de  Marie-Anne-Chriftine* Vic^ 
toiiré  dé  Bavière  ;  époufe  de  M.  I# 

r  ♦  .         r         f  •  • 

grand  dauphkï  »  &  aïeule  de  S*  M# 

_  • 

Ce  prince ,  né  à  Munich  le  2  fepterat 
Dre  1703  ,  mourut  le  25  janv.  I7<53# 

•      »  •  • 

,  Le  ai  mim  moi»  i  U  çôur  pri«^' 
pour  huit  jours  l^^^u^ftos^ 
f pliant' Af/frifhAim^^'^oye,  > 
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. .  Ce  Prince  écaic]  oéle  lo  mai  1711.^ 
mouiuc  le  26iiévrier  lydj» 

lU  IN. 

.  Le  25  4  la^oour  prit ,  pour  huit  f  ours , 
le  fkuiL  de  S«  A«  S.  madame  la  phnceiTe 
MarU-Viâff ire- Anne  de  Çavoye»  titrer 
Ciademoifeile  de  Carignao* 
.  Cette  PrincelTe ,  fiîle  d'Emmanuel  » 
Philbert-Amcdée  de  Savoye,  Prince 
cle  Carignan  en  Piémont ,  &  d'Ange^ 
Catherine  d^£fi:-Modène  pétait  £oeur  dç 
yi<â:or- Améd^e ,  prince  de  Carignao, 
père  de  Lquis-^Viâor-Amédée-Jo- 
feph  »  aujourd'hui  »  premier  prince  du 
fang  de  Sardaigne. 

Elle  avait  pour  aïe ul  Thomas-Fran^ 
çoîs  de  Savoye ,  prince  de  Carignan  , 
l'un  des  de  Çhartes-Ëmmaïuiei  I , 
duc  de  Say pye ,  furnommé  le  grand  fis 
frère-puîné  de  Viâor-Amédée  duc  de 
Savoye^  bifaïeuldu  roi  de  Sardaigne 
a^ellçment  régnante 
.  Çlle  ét^it  née  le  12  février  iCSj^ic 

mourut  le  i3.jmai  97^j[«  ^ 

OCTOBRE. 
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OCTOBRE. 

Le  1 8 ,  la  cour  ptic ,  pour  trois  fe* 
maines,  le  deuil  de  Frédéric- Augujic 
III t  roi  de  Pologne,  éleâeur  de  Saxe  * 
père  de  maddme.ladiiuphine. 
,  Il  avait  époufé  le  5  fe  pcembre  x  7 1  p  ; 
Marie- Jofephe  »  fille  aînée  de  i'emp« 
leur  Joièpli. 

Ce  prinçe ,  oé  le  7 .  oâobre  16^6 i 
xnourut  le  j  oâobre  l^6%^ 

DECEMBRE. 

• 

ttHéS»^  cour  prie  •  pour  trois  fe- 
inaines ,  le  d^  de  la  priacefTe  yiiibelle» 
infante  de  Parme,  époi^fe  de  Tarchi*, 

duc  Jofeph-Benok-Âugufte  »  fii$  49., 
l'empereur. 

Cette  priace(& ,  le  5 1 'décembre 
^731.,  eft- morte  à  Vienne  l^arjno* 
vembte  1755.  SUe  étoit  fille  de  Tin». 
fÎMit  don  Philippe  »  duc  de  Parme  «  de^ 
J^aifancB  &  d/s  Guaftalla,  firère  du  roi. 
dJ^Cpagoe ,  &  de  Louife-Elifabeth  dç;  - 
France,  fille  dmoi,  j 

* 
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% 

a       M  iitC/t  

_  •  ^ 

IjB  2>  la  cour  prit,  pour  quatorze 
purs  je  deuil  de  S.' A.  R.  Frédéric 
Chrétien-Léopold t  éleâeur  de  Saxe, 
mort  à  Drefde  le  17  décesibre  17 6^» 

Ce  princfr,  fsère  de  madame  la  dau- 
pbîne,  étott  fijs'd'^ugul^e J({ ,  dernier 
roi  dq  Pologne,  ;nort  le  S.  o^'  *7^3* 

H  était  né  le  y  fepteiyibte  i'fii2 ,  & 
«vt^it  été  marié  le  90  juin  ^7^7  à  M»- 
lie- AQtoinette  dç  Bàvièce ,  J^Ilç  4u  fcu> 
empereut  Charles  Vit 

*  hi^  ftïzé  ,  lac  eoùr  prît ,  pour 
quatre^  joiirs  /le  demi  de  la  prîncel^ 
Hcdw^c^ophie-Augujle  de  Hoifteiii- 
Gouoq>|  fœar  du  roi  de  Suèdes  ab^- 
befle  de  Hervorden ,  &  Prieure  de^ 
Quedlinbourg en Saxé,-  '  '  ^  • 

Cette  princeffe  étaicnéeie  p  odo-i . 
bie  ijo^^ 
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^isdttMi  de  90(tr*  \  ^ 

'        i  17  6  5^  1 

AVRIL. 

m 

m 

Le  20  de  ce  mois  ^  la  cour  prit  »  pouc 
douze  jour^  ,  le  dfuil  de  S,  A*  S.  Elifa^, 
BetK  Alcxandrihe  deBouibon-Condé ^ 
iité  mademoifçlie  de  Sens^.décçdée 
le  lundi  i  c  dudit  n>oîs.  .  * 

Cette  princeflle ,  tante  de  S.  A.  Su 
n^nreigneur  le  pri^^cç  de  Coadé .  étale  . 
née  le  j[  j  feptembr e  1 70  j  •  . 

Le  roi  a  porti  le  deuil  en  hoir. 

-.  Le  3  z ,  lacout  prit,  pour  deux  mois»': 
]«  ietâl  de  S.  Av  l'infant  don  EhiUoi' 
j»e  «  frère.du  mï  d'ETpagna^  ni  te  :i JT/ 
»aroii72(a>/ix)ânéJe-20  aoQC  175^;' 
^cd9i^tti«,d^-Hflt^aiK:^4£de.Cuaf^  > 
tailaen  X74^,  veufle  4^  décexnb^  x  75P  ; 
de  Louife^Ëbr^betfa  de  France»  ^ 

:  Ce  prît\cb  efl;  mor^  à  Alcxandilé  le/ 
»87oill<t  i76y.  -  ît*  /  1:  «  !.. 
Le  roi  ni  Ui»i&èÂ'«iifcpbcré  lekteuiL^ 

Oij 
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'  Ce  Prince ,  né  à  Ldndtrtes  le  26  àvril 
Ï721 ,  était  le  fécond  fils  dû  feu  roi 

"tSèorgc     &  oncle  paternel  de  Geor- 
ge m ,  aujourd'hui  régnant ,  toi  d'An- 
gleterre 6c  éleéèeûr  de  HanoVer# 
Leroiapdrté  ledeuiieii  violett 

*  ' .  Lb  1 2  «  la  cour  .prit  »  pour  oiize  jours  ^ 
le  deuil  de  S.  A.  R.  madame  Sophie* 
Dorothée-Marie,  margrave  de  Brande- 
«bourg-Schvedc  ;d66édée  à  Sàhvredt» 
1*  15  novembre  »  âgée  de  4^  atis*  - 

*  '  Cette  princeile ,  fœûr  du  roi  de  Pr uf^ 
'fc,  était  née  le  27  janvier  lyip  }  elfe 
'avait  été  mariée  le  10  novembre  173^ 
*à  Frédéric-Guillaume ,  margrave  dfe 
•B^andébourg'SchNrèdt.  *^ 

h  é  toi  z  posté  le  ûéimtniicilét'  ' 

t  *   .  , 

'  »    ♦       •  t  • 

Le »  la  cour  prit,  pour  fix  mois; , 
}c  ieui/de  monfeigneur  le  Dauphin  , 
^décédé  à  Fontainebleaa  le  20  de  ce 
"mois  ^  âgé  dé  trente*(ix  ans ,  trois  mois 

dîjfcfept  jbursv       .    .  • 


Digitized  by  Google 


•  Ce  prince  j  né  à  Verfailles  le  6  fep- 
tembr.*  172^  ,  4V«ttépaafé  le  ajf  fç« 
.vrier  174;* ,  Maiie^Tliérèfe-Aatomec- 

moite  le  22  juillet  174^  i  Et,ltfi£^ 
vrier  174.7 ,  il  époufa  Maiie-Jci^plie, 
xrinceiTe  de  Saxe»  .  .    "  • . 

De  fon  mariage  avec  Tintante  d'J^f* 
P^:ue^«ft<iiéemad}i^  (iV^)  de  Fran* 
ce  ^  morte  le  27  ^vril  1 7^8  ^  âgée  il'iqi 
an  dix  mois» 

De  fon  mariàge  avee  la  prînceile 
ëe  Sftxe.9  £»n£  b^s  «ânq  princes  &  cfois 
prînceflès. 

LouisJoreph-Xavlex  4e  Frafoce  » 
iduc  de  Bourgogne  ,  mort  le  22  mar$ 
^7^1  s  ^gë  de  neuf  ans  êc  demu 

Xavier^Mark^-Joréph  de  France^, 
ûdue^^'A^uhaine  »  xrtoxt  le  22  févriei 
17J4 ,  âgé  de  cinq  mois  &  deoiit 
-  Lôuis^Augufte  d^  France,  duc  de 
Berry ,  Dauphin ,  iié  le  23  août  I7J4;# 

Louis  Staniflas-Xavier  de  France  , 
comte  de  Provence ,  né  le  17  novem^ 

» 

bieiy 
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'  Charles  Philippe  de  France  j  comte 
d'Artois ,  né  le^  oâobre  1 7 jy. 
*    Marîe-Zéphhrine  de  France  (  Ma-^ 
dame),  morte  le  2  fcptembre  i^SS^ 
'âgée  de  cinq  ans. 

-  V  Marie» Adélaïde-Ciotilde-Xavièra 
de  France  (  Madame  )>  nce  le  23  fepr 
tembre  I7y9« 

-  Elifabeth-Philippe-Marie-Hclène 
dePrance^t  née  le  5  mai  1764%  ' 

■  Il  ■■■  I        ■     '  ■  n 

L  Fils  dn  meilleur  des  rois^  ce  prince  ^  qm 
nons  eft  enlevé  à  la  fleur  de  fon  âge ,  était  lui*- 

même  les  délices  de  la  nation.  Il  a  vu  la  mort 
«avec  inrrcpidicé  9  &  n'a  paru  fenfible^  dans 
fes  derniers  momens^  qu'à  la  défolation  dc 
toute  la  cour  ^lorée  autour  de  lui.  Nos  regrets 
font  juftifiés  par  ceux  dc  TEuropc  entière^  à  qm 

notre  douleur  eft  commune.  ^ 

* 

Us'eji  répandu  y  à  L*oe€Jtfièn  de  cet$e  fMftfrê^ 
fnaturéc  ,  un  dijliaue  Latin  y  que  voici  :  , 

.    Pelphiaum  j  uveaem  rapuic  Mors  invita  :  Quare  \ 
Ysrtutes  numerans,  credidic  cflè  fenenu 

l,a  faîoufi  Attùpos ,  craignant  (Vitre  en  retari  » 
Mu  comptant  fes  vtma,  le  prit  pour  m  ncUlariU 

Cettepenfée  ejl  emprunt éi  de  Martial;  maisi 
i'appliçaiion  r^tn poitvait  iire plus  àeure^fe^  , 
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vj^s  ^nmcEs  et  frikcessss 

f0nis  depuis  17^1  >  jujquà  U <U  1^6^  i 

avec  leur  durée* 


F  R  A  N   C  £• 

Louis  PB  FjiAiicB>  dauphin  j  né  k '4  iS^ 

tcmbre  1729 ,  mort  le  ac  décembre  1765. 
J>êuil4UJixmciSf  pris  U  ZS  du  mimé 
mois  ^pour  jinir  ûu  z^uia  ij^66. 

Louis  -  Jofeph  -  Xavier  de  France,  duc  de 
.  Bourgogne  ^  né  le.  1 3  feptembre.  175  ^  ^  uiorc 

le  22  mars  i^ôi, 

Diiiil  de  deux  mois  ^  pris  Uzjdu  mimé 
mois  de  mars. 

Elifabeth^Alexandrine  de  Bourbon  Condé^ 
diiê  nuidemoifelle  de  Sens  ^  tance  de  Mgr.  le 

■ 

Prince  de  Condé  ^  née  le  15  fepcembre  170^(4 
•sorte  le  19  avril  1755, 

Oiuil  dêdou^e jours  ^pris  le  ZQui9rit% 

1^ 


ITALIE.. 

ê 

Don  Philippe  9  infant  d^Efpagne^  due  d6 
Parme,  Plaifance  &  Guaftalla,  frère  du  roi 
d'Efpagne  j  gendre  de  Louis  XV  ^  né  le.  1$ 
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32û         Table  des  Deuils 

DcuU  dt  deux  mois ^  pris        du  mime 

ffiiïïTiïi  11  ;  "    '    •  ^    -  n 

S  A  V  o  y  E. 

Marie-Viék)ire-Anne  de  Savoyc ,  titrée  ma- 
derooîftlk  de  Carigaani  fiUe  d'Emmanuel* 
Philibert-Aniédée  de  Savoye  ^  prince  de  Cari- 
giian>  néë  le  ia  février  1687 ^  morte  le 
«làiif^j. 

.  Dmilêt  huit  jàurs  ^pHMie  %^}àùt  i  f  6 

Polixètie-M«me^ne  de  Savo^é^  fille  dn 
prince  de  Carignan^  ii^e  le  31  oâôbre  1746  ^ 
Inerte  le  jo  décembre  i  f  52«* 

•  iDâuil  dthtut jours  j^pfisU%%fé1^.lfi^^ 

A  L  L  É  M  A  G  N  E. 

*  Fran(ok  premier ,  Empereur  des  Komaîns  ^ 
chef  de  la  mat(bn  de  Lorraine  ^  né  le  8  décern* 
fare  1 708 ,  mort  le  1 8  août  tj6$^ 

Deuil  de  trois  femaints  ^pris  le  8  fipim* 

celui  dedonPhiUppei  (^pourUmarquer^ 
on  a  porté  le  noir  quatre jours  de  plus. 

Ifibelle  ;  infante  de  Parme ,  fitle  de  don  Phi* 
lippe  >  duc  de  Parme  ^  Plaifance  &  Guailalla, 
s&de  Lonife-Ëlifàbeth  de  France  ,  époufe  de 
i^ftpli«*Beaok*'A»gttfte^  empereur  xègnadt 
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des  princes    priticejjes^  jaj 
Spaa^  lc_  nora^ie  Jofgjph  II ,  née  le  3 1  d^cenbœ 
^73^^  9  morte  le  27  novembre  176^4 

Jeanne  r  Gabrielte  --Jofiéphîiie*  Antoinette, 
archiduci^lTe  ,  cinquième  Âlle  de  François 
emperenr^  née  le  4 février  1750,  morte  le  ^5 
^décembce  .176^.  A 

JDeuUde dotiie jours , pris U ZI janv.  IJ^^ 

.  Ciéfflent-Angufte  de  Bavière ,  archevêque 
&  éieâeur  de  Cologne,  grand-malcre  deroidre 
Teutoniqae,  archi-chancelicr  de  Terapire,  né 
Jie.17  aoûc  1700  >  mort  le  dfévrier  17^1» 

Diuilde onit jours , pris  ^.13 mars  l^Su 
#'  ^esttipThdodore ,  ué  duc  de  Bavière,  chinai, 
^véqae^lHÛnceik;  Liége^  de  lUaiboiipe  &  de 
Freyfingue,  ne'  le  3  feptembre  1703  ,  mort  le 
janvier  1763. 

Deuil  de  quinze  jourSypris  le  16  fév.  1 7^^. 

Prédërie,  margrave  de  Brandebourg  Culm- 
bacli ,  né  le  lomars  171 1  j  mort  le  26 février 

17^3-    *  ' 

I>mik  de  hkUjûuts  %  pris  h  z'^mali  7^3  ; 

Fjpédéric*Charlefr»Alberc  de  -Brâadebonrg- 

•  Sonnebourg  de  PrulTc ,  oncle  à  la  mode  de  Bre- 
tagne du  roi  de  PruiTe  régnant ,  né^le  ao  juia 
1 705 ,  mort  le  a 2  juin  1 76a. 

•    HtuU  deJiuit  jours  ,  pris  U  d  août  1 7^a* 
.  Sophie-Dorothee*Marie ,  margrave  de  Br^n« 
débonrg-3chwedt,  ftettr  .du  roi  de  Prufle  thw 
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tmntf  nie  le^5  janvitf  171 9^  morte  le  13  nù- 

venibre  if  ^S* 

JS^êuH  de  oft^e  jours ,  pris  leiz  die.  1 7^5 , 

,  Antoinette -Amélie  de  Brun^icfarBkncken* 

bourg  i  duchelTe-douairière  de  Brunfwich- Wol*» 
fenbuttel,  veuve  de  Fer^îaand Albert  de 
Brunfwich^Beveni  ^  née  le  ^2  avril  16^6  p 
Aorce  ie^  mars  i^tfa; 

Deuil  de  quatre  jours  ^pris    1 3  wril  x  '^6z» 

Bernard-Lonis-QniUaume-George,  margrave 
qde  Bâde-Badeh  ^  oncle  madsrnel  :de  M.  le  due 
d'Orléans  né  le  7  juin  I7<i2^  more  Je  zm 
joâobre  1761.  ' 

' .  l^ii'  de douiejours  ,pris U  IZnovm  I76U 
«(IsssssssssassessBe&sâss^^ 

'  ■   •  '  ■     s  A  X  É,."; 

Frédéric -.Qirécien-Léopold^  éieâenr  de 
Saxe,  frère  de  luadanic  la  dauphîne,  né  le  5' 
feptembre  1722^  mort  le  17  décembre  i7^if 

DtuUde  qudioriejours^pris  U  Z  janv.  1 764^% 

P    O  J.:  O    G   N    E.  ' 

.     Prédcric-Aiigufte  ni,  roi  de  Pologne,  éleo» 
teiir  de  Saxe ,  père  de  madame  la  dauphine  >  né 
le  7  oâobre  165)6 ,  mort  le  5  oélobre  1763^  ' 
J>êuUde trois femai/fiSfpris le  i^oS.  126^.  * 

*  Jofeph  -  Marie  -  Louis  Jean  •  Népomucène* 
Louis-dc-Gouzagttc-Franjois-Xavicr-Janvier- 


•  des  princes  Ér  princejfes.  f 

4tttohîe'de-Padoue-Pol5fcarpc ,  fils  daprjnce* 
royal  de  Pologne  &ëleâorai  de  Sbxc,  né  le 
janvier  i  jS^i  30  mars  176^^, 

Qn  ffapas  parti  de  deuil ^  à  caufg  dé  la 
grande  Jeunejfc  de  cepnnee^ 


ANGLETERRE. 

* 

GaillanmcKAnguile^  4^  de  Caiphçrlaod;; 

oncle  du  roi  d^An  ;lcterre  régnant,  né  le  26 
avril       f  nort  le  premier  novembre  1765. 

Deuil  de  on^ jours  ,  pris  le  19  nov.  1 76^* 


SUEDE. 

■r 

.  Hedvrige-Sophie-Aiignfte  de  Hotftcin-Got- 
Corp^  iceor.da roi  de  Suéde ^  abbeflc  detier- 
vorden  j  née  le  9  oâobre  1705* 

Deuil  de  fuatrejows^prisia  s  6  dée.  I 


RUSSIE^ 

^  Èiifabeth-Petrowna ,  impératrice  de  tontei 
let  Riiffies^i  fiUedePierre  le  grand^n^  le  «9 
(lovembre  1710,  morte  le 5  janvier  17^2. 

rois femsinis  ^frisklfiv.  ^7^h 


*  • 
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X  A-  8  Xi  £» 

DES    HOMMES  CÉLÈBRES 

dû/2i  Us  iLogcs  fe  trouvent  dans  Us  Nécrologcs 
de  1763,  1764  176s. 


trois  309  on  d^mttni  une  lifte  >  par  ordre 
^  «IjpthaMnqiie»  des  mmm  «éUbres  èont  mnm^' 

parlé.  On  y  indiquera  le  Nccrolo^e  de  Tannée  où. 
le  trouveroat  leurs  élog;eS|  &  la  page  à  laquelle  ils 
'  ^omàiéncent^  On  y  fera  conaaitre ,  ou  Ton  y  déd^ 

de  17.6$9  pdge  i^z^^  .Sou.élage  eftide  JE/;4(f  ; 
Cajlilhon^  aiiteiir  dNm  recueil .  de  poëfies 
.  tcèst^i£Cié3bie$^.  €a  fo6Î£(A  avec  M»  le  C»  de 

T. ,  &^4^JLfafî<UiiS  SïîSâiJEidujaurn^  ency- 
clopédique. 

•   I,       l       «'       t.  ^ 

qui  » léawé  l'idéch  dfl  sft  ouv^^ge* 
Balkans  ^auteur  de  quf|q^ji£§  Qpgr^.bouffoiisî 
Nécrologe'de  17^5 ,  j».  1 17 ,  par  J/.  Caf- 

tiUion» 

BouGAiMViLLB  9  de  r^cadémie  Françaife;. 
Nécrologe  de  1764  , p^ï^tf  35,  d'après  iba 
éloge  ^ztM.  U^Beau^ 


Oig'itizeci  by 


TahU  des  kmmzs  céUbm. 

C^LAïK.  C  LE  ) ,  muficien  Nécrologe  de  1 765, 
pagé ,  Cet  éloge  a  écé  fbomî  par  M»  U 
C.deJB. 

Clair AUT ,  de  Tacadéaiie  des  (ciences  ^  eëlè* 
«.bre  géouiècre;  Nécrologe  de  1^66,  pag^ 

y  par  Fontaine. 

Ckevierj  profelTeurde  runiverficé^  Nécro^ 
loge  de  ijé^^pagc  305 ,  i^dr  M.  PûUJfot. 

Desjlaybs  ^  peintrç;.  Nécrologç.de  i^^S^" 
P^S^  I  ^3  %  par  Fontaine. 

crologe de  1 766 ,p.zii^  par  Cajlilhon^ 

A/Laeivaux»  de  l'académie  Françoife^an- * 
tenr  de  romans  &dçcoaiédies>Nécrologede£ 

<?â4#/^^^3j  par  MM.FaU£bi  &  de  Jiv/;^« 

pAMAUD  9  antenr  de  vaudevilles  &  d'opéra 
comiques  ;  Nécrolage  de  1766  >  page  255  j 
par  M.  Caflilhon. 

Pesseueh  9  auteur  d'un  volume  de  fables^  &  « 
de  quelques  pièces  de  théâtre  ;  Nécrologe 
de  1764  fpagt  ZI,  par  M.  CaJliLhon. 

Pkevôx  (Fabbé),  auteur  de  romans,  de 
beaucoup  d'hlfioires  »  d'uo  journal ,  &  d'unt 
compilaiion  fur  les  voyagesi  Nécrologe  de 


0^8  ^  TahU  i^s  hommes  célèbres;^ 

^KCWE,  poëte»  fiU  du  grand  Raciaç;  Né^ 
crologede  1765  ^psgâ  43 ,  par  M.  P^liffbe. 
Rambau^  célèbre  juuiicien»  Néaoioga  lie 

'  "  ^  7^5  yP'^S'^  8  5  5  par  le  mime* 

Rpr  »  poète  j  Iifécrologede  1 766  ^^age  141  ^ 

par  U  miin$. 

StODTz ,  fculpteur  ;  Nécrologe  de  17(56,/^- 
^^^99  >  Cajiilhon. 

Vawloo  (  Carie  ) ,  céï&xt  peintre  j  N&xo- 
ioge  de  X  766  ^  page  1 73  ^  par  tontédne. 


iVB.  Que  le  préfent  volume  con« 
tient  tes  Nécrologes  ^ui  ont  paru  en 
X7<5^j  I76x«c  17^5, 
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ÉLOGE 

D  U 

ROI  STANISLAS^ 

Stanisla's  premier,  roi  de 
Pologne ,  duc  de  Lorraine  &  de  Bar  » 
était  de  riUuftre  maifon  de  Lbtz» 
cziNSKi.  Philippe  de  Perbztin,  orl* 
glnaire  de  Bohême ,  où  il  pofledait 
^  des  terres  en  fouveraineté  »  ^  le  pre- 
mier auteur  connu  de  cette  famille.  Il 
vint  en  Pologne  en  ^^J,  chargé  de 
]a  part  du  roi  de  Bohême ,  de  conduire 
,  *    Dambro^cka  fa  61ie,  qui  épouTa 
.  Mieeiflav  premier. 

Aij 


lyui^cd  by  Google 


^  M  L  a  G  M  ^ 

Raphaël  X#etzczyn$ki  t  «defcendaiic 
de  Perbztin  »père  du  larifayeul  de  Sta* 
niflas  »  coHtte  de  FEmpke  &  de  Lekno  » 
fut  Palatin  de  Brzefl ,  ainfi  (|u* André 
fon  fils,  &  Raphaël fon  petit-fîls,  Bo- 
.  |;uflas^  ûh  de  Raphaël^parvint  à  la  di*» 
ignité  de  vice-chancelier  ,  4&  enfuite  à 
celle  de  grand  trcforier  de  k  cAuroa- 
fie  ;  -charge  S{m  a  été  longtemps  le 
principe  des  richefles  de  ceux  <jui  lonc 
poiïedée.  Il  ne  laifla  qu'Hun  fils  qu'à 
eut  d'Anne,  comtefle  d'Oenhgf,  & 
qui  lui  liiccéda  ^ans  la  charge  de 
grand  tf  éforier ,  maréchal  de  la  dièos 
t)ù  le  traité  de  Vienne  fut  conclu  i  il 
mit  enfuite  la  dernière  main  a  la  paix 
de  Carlowitz  »  en  qualité  d'ambaiTa- 
deur  du  roi  &  de  la  république  »  à  la 
Forte  Ottomane.  Stanislas  naquit 
de  cet  tiomme  illuftre ,  &  d'une  fille 
du  fameux  grand  général  Staniflas  Ja- 
blonowski,  en  1677* 
.  Ce  prince  teçut  de  fon  père  une 
éducation  mâle  qui  le  rendit  fupérieur 
à  tou$  les  événemens  d'une  vie  mai- 
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iu  Râi  Stanifas^ 
^née  paf  tant  de  grandeurs  &  de  rc«^ 
vers.  Des  cannaiflances  ccendues^, 
^  perfeâiooneet  pat  fes  voyages»  un 
génie  vrai  &  faos  écarts  »  un  goût  vil^ 
pour  les  Arts,  unf  zèle  ardent  pour  leurs 
progrès,  furent  encore  le  fruit  de  cette 
éducation. 

Mai»  ce  cjue  Staniffas  ne  dut  qu'à 
lui  même  5  ce  fut  cette  bieniaifancc 
qui  de.vint  fon  caraâère  diftinâif  par^ 
mi  les  hommes  &  les  rois.  Ce  fut  cer>^ 
te  ame  belle,  égale,  fenfible  ,  qui  le 
rendit  le  proteâeur ,  l'honneur  &  Fa-* 
Qpur  de  rhumànité  :  titres  glorieux 
qufil  mériu  dans  fa  patrie,  dès  Fâge  de 
dix-neuf  ans ,  âge  auquel  il  fut  nook*» 
me  nonce  à  la  diète  de  convocaiioar  de 
i6$6 ,  à  la  mort  de  Sobieskû 

Il  était  alors  ftarofte  d'Odolanov; 
Il  venait  d'être  életé  à  la  dignité  de 
palatin  de  Pofiianie,lorfqu*Augu(l:eir, 
éleâeuir  de  Saxe ,  fut  élu  roi  de  Polo* 
gne ,  nK>ins  par  le  choix  libre  de  la 
nation,  que  par  Tinfluence  puiflànte 
dune  armée  Saxonne qu'il  £t  af«^< 

Ail 
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procher  de  Warfoyie  »  pour  décer^ 
miner  les  fuffiages.  On  fait  que  lal- 
llance  d'Auguftc  avec  le  fameux  Czar 
Pierre  ^  attira  fur  la  Pologne  les  armes 
viâorieufes  de  Charles  XIL  On  fait 
que  le  roi  de  Suède  ayant  gagné  les 
batailles  de  Clilfau  &  de  Pulteft»  Se 
forcé  le  cardinal  -  primat  à  déclarer 
Augulle  déchu  de  la  royauté  »  offrit 
le  trône  au  prince  Alexandre  Sobiefr 
kl  y  qui ,  par  une  délicateffe  bien  fin- 
gulière^  nè  voulut  point  accepter  un* 
couronne  purement  éieâive ,  au  pré* 
judice  de  fon  frière  aîné» 

Stantdas ,  trop  inftruit  des  loix  de 
fa  patrie  oppoféesà  tout  fyftéme  d'hc- 
lédité ,  fit  de  *vains  efforts  pour  Banr 
nir  de  lame  d'Alexandre  un  fcru* 
pôle  aufli  peu^  fondé»  Il  était  alors 
député  de  Taifemblée  de  Warfovie  ; 
pour  rendre  compte  au  roi  de  Suc» 
de  de  plufieurs  différends  furvenus 
dans  le  temps  de  lenlèvement  du 
prince  Jacques  Sobieski.  >^  Il  avait  > 
fi  dit  M.  de  Voltaixe»une  phyilQnQXDi& 
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du  roi,  StmifiaSé         ^  9^ 
n  beureufe  «  pleine  de  hardidSeu  ^  da 
9»  douceur ,  avec  un  air  de  probiie  &c 
n  defranchife  qui,  de  tous  les  avan^ 
3»  tages  extérieurs ,  eil  fans  doute  lo 
^  plus  i^rand  «  &  qui  domœ  plus  de 
«  poids  wx  paroles  que  1  éloquence 
«)  mêfBc.  La  iâgefiEb  avec  laquelle  il 
»  parla  du  roi  Auguile»  de  raûèmblée, 
»  du  cardinal- primat  &  des  incérétt 
#  diâPérens  qui  divifaient  la  Polognie  ^ 
H  frappa  Charles»  Comment  pourrhw 
^  mus  foin,  im  éUBion  »  fi  Us  deu:i0i 
^  princes  Jacfm  &  CmjUntm  Sabieski 
9^  font  captifs  f  dit-il  à  ce  Monarquu 
CommtnLàdivrttart^on  U  rêpuili^^fi 
on  ne  fait  pas  une  éUâion  f  lui  repoudiè 
Charles.  Cette  converfatiou ,  ajouta 
M.  de  Voltaire.fut  Tunique  brigue  qui 
mit  Scsnifla;  fur  k  trôoe^ 
;  Jl  y  aVaîc  fans  docte  d'autres  ndn 
ions  politiques  que  Telprit  vâfte  du 
.  loi  de  Suède  avait  faites  ;  &  qui  4 
jointes  à  la  fympachie  qui  »  dès  le  pre^ 
«lier  afpeâ.,  lie  fouYeot,.feulÇt.  les 
grands  hommes   ks  uns  .  aux  aut 
^  A  iv 


très  s  déterminèrent  le 
doi»  à  mettse  la-  Goinronoe  de  Fo«^ 
logne  ibc  la  tête  de  Stahifias* 
captiyité  des  princes  Sobieski  ,*ne  gê-^ 
nait  en  rien  réleâi^n»  Ils  avaient 
accepté  le  titre  de  princes  ^  P^i^ 
les  ^oix  de  Pologne  ^  fis  étaient ,  par 
cette  acceptation ,  déchus  de  totis  les^ 
privilégies  des.  gentilshofflmes  Folo-^ 
nais.»  &;  ne  pouvaient  afpirer  ai» 
trône  que  comme  étrangers»  Or 
2a  détention  de  deujb  étrangers  ne 
fidfait  rien  à  la  validité  de  Télecr 
tion^       '  . 

Ce  fut ,  comme  noiis  l'avons  dît, 
Êi  féale  éducation  que  Staniflas  parut 
devoir  Tamitié  de  Charles  Xli  >  parce 
qu'elle  éuit  analogue  aux  mcsurs  de 
ce  monarque*.  Il  apprit  t  dit  Thifto-* 
zien  dli  loi  de  Suède  »  que  le  palatin 
de  Pofnanie  était  plein  de  bravoure  , 
endurci  à  la  fatigue ,  qu'il  couchait 
toujours  fur  une  efpèce  depailla(&i, 
n'exigeant  aucun  fervîce  de  fes  do-* 
afiftiques  auptèé  de  fa  per(oaa»i 
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in  roi  S  tonifias.  % 
faTilltatt  d'une  tempérance  peu  conip 
nufie,  Voilà»,  dit-il,  un  homme 
^ui  fera  toujours  mon  ami.^  A  quoi 
tiennent  les  événemens  l  Ua  lit  de 
duvet  eut  privé  Staniiks  de  la  coi»t 
fonner 

Le  parti  de  ToppoCtlon  n'objec^ 
tait  au;  candidat  que  fa  jeuneilê»  U 
s,  à  peu  près<>  mon-  âge  »  répondaic 
Charles  »  &  Charles  avait  fû  rendre 
cet  âge  refpeâableXetzczinski  fut  éli^ 
k  12  juillet  1704,.  &  proclamé  foua^ 
k  nom  de  Staniflas  I» 
*    Il  ne  goûta  pas  longtemps  la  dou^. 
ceur  de  régner».  Deux  mois  après  fou 
éleâion,  Augufte  rentra  en  Pologne;, 
k  força  de  quitter  Warfovie  »  &  de 
k  retirer  auprès  du  roi  de  Suède»  Le 
trouble  fut  tel  dans  ce  départ  précis 
pité ,  félon  rhiRorien  de  Charles  XII 
que  la  féconde  fille  du  roi  fut  égarçe^ 
par  &  nourrice  »  &  rettouvée^  dans 
une  auge  d  écurie  »,  oà  elle  avait  été 
abandonnée*.  Ce  fut  ce  même  enfane 
.  queiapravidencea^près  de  grande  vir 
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10  '  Ë  Z  0  C  £ 

ciHîtudeSj»  fit  depuis  reine  de  France^ 
Charles  n'était  point  homme  « 
abandonner  fon  ouvragé.  Toujours 
accompagné  du  nouveau  roi  de  Po« 
logne^  il  combattit  &  pourfuivit  les 
Saxons  jufqu'au-de  là  de  TOder  ;  St 
Tcvint  à  Warfo vie ,  où  il  fit  facrer  Sta* 
niflas  &  fa  femme  Catherine  OpalijQ- 
ùkà  le  4  oâobre  1705  ;  il  aflîfta  in* 
tûgnità  à  cette  cérémonie.  Après  quoi , 
chaflant  devant  lui  les  Ruiles  &  les 
Saxons ,  il  s  empara  de  la  Saxe  ;  força 
Auguile,  ppur  obtenir  la  paix,  à  re« 
noncer  au  titre  de  roi  de  Pologne  »  à 
reconnaître  Staniflas  *  à  lui  renvoyer 
les  archives  &  les  pierreries  de  la 
couronne  »  &  à  lui  écrire  une  lettre 
de  féiicitation  fur  fon  avènement 
aa  trône  :  lettre  dans  laquelle  l'é-^ 
leâeur ,  ne  pouvant  cacher  entière» 
ment  l'amertume  de  fon  ame ,  fou» 
,  haitait  au  nouveau  roi  des  fujcts  plus 
fidèles  que  ceux  qui  n'avaient  payé 
fes  bienfeits  que  d'ingratitude» 
Staniflas  était  toujomsau  çamp  dt 
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du  roi  Sitanijîas,         ,  14 
Charles,  Il  partit  de  celui  d'Âltranftad 
le  17  juillet  1707  avec  feize  icgimens 
Suédois ,  pour  appaiier  les  troubles  de 
Pologne ,  &  challer  les  Mofcoyite^ , 
qui  fe  retirèrent  à  Ton  arrivée  >  &  ne 
laifTèrent  aux  Polonais  que  le  parçi 
de  robéiffance.  Cependant  le  C^ac 
s*avaDça  bientôt  jufqu'en  Lithuanitt. 
Charles  accourut  du  fond  de  la  Saxe» 
pafla  en  Pologne ,  y  laiûa  un  CQrp$  . 
de  10000  Suédois  aux  ordre;;  du  toi» 
.voU  combamç      RuiTes^  leur  1^ 
.repdlTer  le  Borydbène  i  & ,  ii^près  pluf 
fleurs  vidoires  ^  leur  livra  bataille  à 
Pultawa,  au  mois  de  juillet  ijo^. 
Cet  ecueil  des  fuccès  d«  Charles  »  de* 
vait'étre  celui  pu  La  fortune  de  Star 
jiiflas  devait  Te  brifer.  - 
.    N'étant  pJus  foutenp  par  la  rn^m 
j^ui  l'avait  fait  ^oi  >  fans  argent,  fai^ 
,parti.»  il  fe  retira  d'abord  en  Pomé- 
ranime  ;  &  ,  ne  pouvant  plus  confervei 
fon  royaume ,  il  avait  défendu ,  au- 
tant qu'il  i'avajt  pû  les  états  de  fon 
JI;>U|B||iceivr.  îl  ^paiTa  méipe  en  Suèijie 
'* '  Av) 


^1  E  t  0  à  M 

pour  précipiter  les  fccours  dont*3! 
avait  béfoin  dans  la  Foméranie  & 
dans  la  Livonie.  Il  Et  tout  ce  qu'on 
devait  attendre  d'un  ami  de  Charles> 
Xil.  Il  n'eut  plus  bientôrd^autre  relV 
fource  que  de  fe*  livrer  au  projet 
du  roi  de  Pruife  qul^  dit*  on  ,  avait 
imaginé  de  fe  liguer  avec  Augufte  v 
h  république  de  Pologne ,  &  même 
avec  Charles  9  alors  réfugié  àBender  ^. 
pour  renvoyer  Ifcs  Ruffes  dans  leur 
pays,  ^abdication  de  Staniilas  étair 
la  bafe  éé  ce  projet;  mais  llntérét  dè: 
fà  patrie  lit  une  impreifion  il  fone  fuc 
fbn^  cœur  ^  qu'il  chargea  d'être  le 
négociateur  d'un  traité  qui  lui  cnlevaio 
ïa  couronne.  Les  lettres  pathétiques* 
çi'il  écrivit  à  Charles  pour  rengager 
a  confèiitir  à  fôn  abdication ,  ne  firent 
^Mrriter  liai  hauteur  dfe  ce  Roi  vaincu*. 
Il  répondit  :  Si  mm  ami  ne  veut  pasi 
itre  ^Rai  r  jt  Jmrai  hiAn  ai  faire:  uiL 
autre. 

StaniHas,  efpérant  (davantage  de: 
re£et:  de  fa.  piciencfr,.  dé£oljfa.Si 


.    .      iu  roï  Stanijlarr  Tji 
20  Heures  du  foie  de  larmée  Sùédoifb^ 
^u'il  commandait:  en  Pôméranîe;  U 
partit  avec  le  baron  S'parr &  arriva  à. 
Tafli  foos  le  nom  du  major  îhian.  Lr 
bofpodac  de  Moldavie,  devant  qui  ÎK 
£at  amené \.  lui  ayant  demandé  qui  it 
était»  mo/or fum ,  lui  leponttit  StaniÛas  ^ 
knà  maximus^f  répliqua  le  moldave  r 
&  aufli'-tôt  il  le  fît  traiter  en  roi , 
mais  cependant  en  Roi  prlfonnien  II 
%rint  bientôt  dès  ordresr  de  la  Forte  ie 
le  faire  conduire  à  Bendèr ,  dont  ont 
Caifaic  partir  Cliarlès^aufG  prifonnier». 
Les  deux  monarques  captifs  pafsèienc 
à  quelques  lieues  Tun  de  1  autre». 
Charles  layant  appris  lui  envoya  dire 
qu'il  fe  gardât  bien  de  faire  la  paix: 
avec  Augude &  que  dans  peu  (ks' 
affaires  cbangeratent;  Le  roi  dé  Fô^ 
logne  (ut  r^ù  d&ns  Bendet  avec  bean^^ 
coup  d'égardii#  Cependant  on  parlàic^ 
dans  le  Divan,  de*  le  reléguer  dans* 
quelque  iile^de  la  Gf èce»  Heureufe^ 
ment  fes  idées  de  la  Forte  chang^- 
scnty  oa  le  laillâ  paxtitt.  Charles  avait 
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.^flîgné  à  ce  prince  le  revenu  dv  diH 
ché  desDêux*Fonts, <^ui  lui  apparte- 
nait.  Ce  duché,  pouvait  rapporter 
70  xnille  écus.  Ce  fut  le  refuge  que 
^choifit  St^niflas  ,en  dédommagement 
.de  Tes  terres  >  &  des  autres,  biens  qu'il 
.^vait  perdiy  en  Pologne* 

,•4  m'y 

. .  Le  roi  de  Suède  ne  pouvait  cepen- 
dant fe  refoudre  à  abandonner  ce  mo- 
narque. Oubliant  même  toute  la  haine 
,^\x}\  devait  porter  au  Czar  >  il  forma 
^le  projet  d'une  alliance  avec  lui  y  al- 
liance  donc  le  rétabli0ement  durpi 
^de  Pologne  était  la  première  condi-i 
|ion«  Le  traité  était  prêt  à  être  figné» 
Jorfque  Charles  XII  fut  tué  au  iiége 
jie  Frederickshail.       '  '  ' 

Cette  mort  rendait  le  duché  des 
D#ux-Ponts  à  la  maifon  Palatine.  Stà- 
nldas  fut  obligé  de  quitter  fa  rétraité» 
de  chercher  un  nouvel  gfyle  en 
JFrance,à  Weiflbmibourg,  Augufte  ne 
ryJaifla  pas  trao^uUle»  Le^.amis  qu^il 
jç^était  conî!erve&  ei)Tolo^ne  ,  le  ren- 
^a^ent,  toujours  i  craindre.  L'envo^^c 

**     v4  *  • 


Digitized  by 


du  roi  Stanijlas.  i  ^ 

de'Saxe  fut  chargé  de  fe  plaindre  au 
duc  d'Orléans  régent ,  de  la  protec* 
tion  que  la  France  accordait  à  ce 
prince  infortuné.  Mandez  à  VQCre 
maître»  répondit  le  régent  au 
fiifbre  Saxon ,  que  la  France  a  tou- 
îours  écé  lafyle  des  rois  malheureux^ 
Le  régent  ne  prévoyait  point  quç 
ce  roi  malheureux  donnerait  un  joue 
xles  rois  à  la  France^  renverferait  tous 
4es  projets  qu  il  avait  formés  pour  le 
mariage  du  roi  fon  pupile ,  mine- 
fait  réublilTçment  de  (a  fille  en  Ef- 
pague.  Les  folllcitations  d'Augufte 
ayant  été  infrudueufes ,  on  prétend 
que  ce  roi  prêta  Foreille  à  lapropo* 
fition  que  (a)  Saiflan  lui  fit  faire , 
d'enlever.  Scaniflas  dans  Weiirem^. 
bourg  même. 

En  cfiet^Saiiïàn  partit  avec  quel- 
ques avanturiers»  Il  arriva 
fexnbourg.  Le  çomplot  fut  découvert 


(a)  Sul&B  éuit  ua  Français  »  qui  était  aUé  tcat*^ 
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la  veilfe  de  Texéeution.  PlufieursT  de» 
coupables  furcnr arrêtés  j  mais,  loin  de 

les  partir,  Staniflas  fc  conrenra  de  leur 
foire  quelques  reproches  pleins  de 
bonté  ,  &  leur  donna  même  de  Far^ 
gent  pour  s'en  retourner»  Si  Augufte 
eut  en  effet  eonnaiflance  de  cett* 
confpiration ,  il-  y  a  apparenee  qu'il 
payait  bien  niai  Tes  émiflaires^;  ce  qui 
répugne  autant  à  la  genéroiite  con«> 
nue  de  ce  prin€e»quua  pareil  projet 
à  fa  grandeur  d^jme*.  . 

Echappé  de  tant  de  périls,  fiirvi^ 
vant  à  tant  d'infortunes,  Staniflas  palïa 
plufieurs  années  prefque  oublié  ea^ 
AIface,Àu*  raomem  le  plus  inattendu*». 
Vt  reçut  des  proportion»  delà  cour  de: 
France  pour  le  mariage  de  far  Elle; 
avec  le  Roi«« 

L'accomplifTement  de  ce  mariage^ 
devait  rendre ,  &  rendit  au  roi  de  Po* 
^ogne  toutes  fes  efpérances  ;.&laroute' 
.du  trône  s'ouvrit  encore  devant  lui». 

Rappelle  en  Pologne  par  les  vœux: 
de  fa  nation  &  par  les  bons^  o&cas> 


du  roi  Staniflas.  tj 
de  fa  cour  de  France ,  il  fut  élu  pour 
ta  féconde  fois  le  12  feptembre  173  3» 
Mais^  peu  de  jouas  après»  il  fe  vit  obligé 
par  rapproche  des  Ruifes  fupérieurs 
en  forcer,  de  quitter  encore  une  fois 
Warfovie  pour  (e  retirer  à  Dantzic. 
Bientôt  s  afliégé  dans  cette  place  qur 
ne  put  rcfîfter  longtemps  aux  efforts 
des  armes  étrangères  »  il  lui  fallut  de 
nouveau  recourir  à  la  fuite.  On  en 
voulait  à  fa  perfonne  ;  fa  tete  était 
2  prix.  Il  fortit  une  nuit  de  Dantzic» 
dégulfc  en  payfan^pafla  à  travers  Tar- 
mée  Ruflè  ;  &,  après  avoir  efluy  c  mille 
périlsf  »  fe  réfugia  fur  les  terres  du  rbi 
de  Pruile  à  M arîender ,  puis  à  Ko» 
nisberg.  U  fe  trouva ,  pendant  cette 
évaiïon  »  dans  des  polirions  pareilles 
à  celles  q.u  avait  éprouvé  Charles  II» 
avant  fon  rétabliiïcment  fur  le  trône 
d'Angleterre ,  Si  dont  r.exemples'efl: 
renouvellé ,  de  n^  jours ,  dans  Tinfor* 
tuné  prmce  Edouard.  Auflî  intereflant; 
mais  enfin  plus  heureux ,  Staniûas  r^ 
vint  en  France»  où  peu  de  temps^après» 
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U  paix  >  dont  les  préliminaires  (uxeoi 
fignc$  à  Vienne  le  5  oâobre  IVSJ  • 
le  mit  en  poiTeflion  des  duchés  de 
J-orrâine  &  de  Bar. 
•  Ceft  ici  que  commence  i  la  fois» 
&  la  vie  privée  &  le  règne  réel  de 
Çtamflas*  Ceft  auiS  à  cette  époque 
^ue  commence  la  partie,  de  fon  hir* 
toire  qui  appartient  à  cet  ouvrage* 
Nous  ne  parlerons  plus  du  monar- 
que, du  héros.,  du  favori  &  du  jouet 
delà  fortune»  Staniflas  fut  homme  d9 
lettres  &  protégea  les  arts.  Ce  o'eft 
que  fous  ces  deux  points  de  vue»  qu  U 
H^jus  eft  permis  de  le  conddéren 

Oubliant  tout  ce  qu'il  avait  fait 
pour  régner,  il  régna  en  elFet.  Il  était 
jufte  qu'après  avoir  trouvé  tant  de 
fujets  infidèles  «  la  providence  fournil 
h  nation  la  plus  attachée  à  fes  m:aître$ 
«u  roi  le  plus  rempli  d'amour  pour 
fes  peuples  »  &  que  le  prince  le  plus 
iflibrtuné  goutat  enfiQ  le  bonheur  de 
(aire  des  heureux* 

,  Les  écâbliffemens  les  plus  utiles. 


• 
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les  plus  glorieux  »  (ignâlcrent  bicaiôc 
fa  domination.  La  Lorraine  devint 
tout  à  coup  un  état  floriflant,au  feia- 
du  royaume  le  plus  florilTant  de  r£u« 
rope.  Staniflas  exécuta»  proportionel« 
lement  »  tout  ce  qu  on  peut  »  tout  ce 
qu'on  doit  faire  dans  les  plus  vaftec 
états  i  &  le  modèle  des  rois  a  laiHé  ]» 
modèle  d'un  royaume» 
'  Parmi  ces  établiffemens  de  tout 
genre  ^  il  devait  s'en  trouver  pour  les 
lettres ,  furtouc  fous  un  prince  qui  les . 
avait  toujours  chéries  &  cultivées;. 
L'académie  de  Nancy  fut  érigée  !« 
aS  décembre  17501 

Staniûas  y  parut  moins  en  fonda« 
teur  qu'en  acadcmiclec.  Plus  d'une 
fois  il  y  paya  lui-même  le  tribut  de  fes 
talens.  li  lui  âdrefla  »  fous  des  noms 
empruntés  ,  plufîeurs  difcours  «  dant; 
un  zèle  marqué  pour  Tillullration  des* 
ftrts  décelait  toujours  l'auteur*  Ce 
même  zèle  lui  fit  prendre  la  plumci 
lorfque  le  citoyen  de  Genève  débuta, 
dans  la  carrière  des  lettres,  par  un  difr 
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cours  injurieux  aux  lettres.  La  réponicr 
au  paradoxe  de  Roufleau  fut  aufli  le* 
début  public  de  ce  monarque  dans 
la  même  carrière.  Si  la  modération  de* 
cette  critique  d*un  fyflême  abfurde  , 
ne  paraît  pas  avoir  fervi  (f  exemple  à 
ceux  qui  depuis  fe  font  engages  avec 
ce  philosophe  fingulier  dans  des  quc'-^ 
relies  littéraires  ,c'efk,  peut-être,  qu'en- 
traînés d'abord  par  une  admiration 
déplacée  »  ils  n'étaient  pas  eux-mêmes? 
aflez  philofophes  pour  furmonter  la 
honte  d'avoir  é^  trompés  daœ  leur 
juge  me  nr» 

Staniilas  ne  fut  point  ébloui  par  I» 
nouveauté  des  idées  du  citoyen  de 
Genève..  Il  crut  qu'on  pouvait  affeder 
des  opinions  hardies  ,  &  rfêtre  qu'un 
homme  ordinaire.  Les  talens  de  fon 
adverfaire  ne  lui  en  imposèrent  qu'a» 
point  de  l'engager  à  écrire  contre  lui.. 
Moins  féduit ,  W  le  combattit  avec 
moins  d'^aigreurr  Dans  cette  difpwe  ^ 
on  vit  un  roi  combattre,,  à  armesî 
éfrales,.UD  philofophes  &  le  défenfeui* 


du  roi  S  tamJLau  » 
4e5  ai;t$  le  fîic  auâi  de  la  religion  » 
^op  fouvent  attâc^uée  de  nos  jours  ^  flc 
jpeut-être  avec  plus  d^imprudence  en- 
xore  que  de  témérité.  *Notw  ne  nous 
|)ermetcons  iqu'une  'réflexion  générale 
iur  lesécrit6.duroiScaniilas(a)  :  c'eft 
que  les  ^a^nds  iiommes  t>nt  un  ftyle 
<|ul  leur  efl:  propi^  :  œ  ftyle  eft  tou* 
jours  élevé»  fouvent  fublime ;  mais  il 
n'a  point»  pour  l'ordinaire ,  ce  poli  des 
.ouvrées  des  auteurs  médiocreil^Lies 
^preiSSons^en  font  fartes^ksrlPk^nuJ^ 
.res' hardies,  quelquefois  vicieuiès  & 
£nguiièrest  Ces  hommes  deilinenc 
|>ltuôt  qu'ils  ne  peignent;  leur  crayoa 
,«0:  mâle  »  tapide  »  quelquefois  dur  i 
leur  coloris  vrai,  Jbrillaot par  éclairs ;i 
.  Xouvent  faible.  ^ 

iQette  réflexion  devrait  fervir  de 
guide  .4  ceux  qui,  ayant  à  revoir  les 
ouvrages  des  grands  hommes,  en  cou^ 

(a)  m.  te  Chevalier  de  Solignac  «  fecrétaire  du 
cabioet  4fc  def  commin^mens  du  roi  de  Pologne ,  a 
aontté  en  1 7  60  ime  magiitfiqiiê  édition  des  onvraget 

de  ce  prince,  (bus  k  ûue  à'($utm  du  B^lofopkê 
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.  vrent  les  beautés  fous  un  vernis  étran- 
ger^ en  font  dif  paraître  le  caraâère  ori* 
gbial ,  &  fubfiituent  »  avec  méthode, 
la  froide  ei^a^icude  de  leur  efprit  aux 
.écarts  toujours  précieux  d'un  génie 
créateur*  De  tous  les  écrits  du  roi 
Staniflas ,  celui  qui  paraît  avoir  con* 
-fervé  le  plus  delà  manière ,  eft  la  Hc- 
latian  de  fin  évafim  de  Dantiic  :  écrit 
{impie  &  touchant»  dégagé  de  cet  efprit 
ac^É^mique  que  Ton  remarque  dans 
]|^es  ditours  fur  divers  fujets  de  morale. 
Ses  Obftrvations  fur  la  Pologne 
font  l'ouvrage  le  plus  confidérable 
qui  folt  forti  de  fa  plume.  Elles  font 
diâées^  par  Tamour  de  la  patrie  &  de 
la  religion.  Il  y  facrifie  à  chaque  inf- 
tant  Tautorité  royale  au  bonheur  de 
Tcrati  II  écrit  prefque  en  républicain» 
Quel  etfort  pour  un  Prince ,  qui  ayant 
^  règne  fur  une  nation  libre ,  mais  mai* 
heureufe  par  fa  liberté,  pouvait  penfei 

Que  pour  la  rcadre  iiluftrc  il  fallaic  l'aiTervir 

Voit, 

ftaniflas  porta  •  dans  la  caiiiér 
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4re  des  lettres  »  ce  même  fentiment  ré« 

publicain.  Proteâeur  éclairé  des  arts 

il  n'en  fut  jamais  le  tyran*  Il  donna 

des  preuves  fenfibles  de  fon  impartia- 
iicé  dans  plufieurs  qiierdles  littéraires. 

Quoique  Aatté  du  titre  de  philofoplie^ 
il  n'efUmaiten  effet,  i|uc  cette  philo* 
fo pille  bienfaifante  ,  qui  n  a  pour  but 
que  de  rendre  les  hommes  plus  ver« 
tueux,  &non  d'abufer  du  raifonne*  • 
ment  pour  ks  égarer  dans  xies  diTpa- 
tesi  dangereufes.  Au(fi,  loin  de  iesioa- 
tSQt  favorabk  à  ceux  qui  acculaient 
4m  de  fes  fiijecs  d  avoir  ofé  jouer  la 
philoibphie  fur  le  théâtre ,  il  donna 
publiquement  à  lauceur ,  quand  il  eut 
rhonneur  de  lui  préfenter  fa  comé- 
die ,  des  marques  di(l:inguées  de  fa 
bienveillance.  Peu  de  tems  après ,  lorf- 
.qu^on  eut  joint  cette  pièce  au  recueil 
des  ouvrages  du  même  auteur  ,  ce 
prince ,  à  qui  il  avait  pris  la  liberté  d'eu 
adrefler  un  exemplaire ,  voulut  bien 
Thonorer  d'une  lettre  ^  qui  lui  confir- 

(a)  Oa    permet  dé  tranfcrtre  cette  le:tre  qui  a 
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.maitt  de  la  manière  la  plus  ûatteufe» 
les  témoignages  de  Ton  approbation. 

La  mort  4'Augufte  III  fembla^ 
donner  encore  à  Staniflas  ï^tpétsincfi 
vde  lemanfier  fur  le  »ôae  ^e  Bologne» 
«Il  reçut  même ,  ii  cet  évéoem^t ,  des 
lettres  d'invitation  de^lufieurs  féna^* 
4eurs.  Mais  il  préféra  le  bonheur  d'un 
peuple  dont  il  était  devenu  le  père  ^ 
â  la  gloire  de  mourir  fur  un  trône  d'où 
il  avait  été  obligé  de  defcendre  tant 
^lefois*  - 

'  Il  n'eut  |»is:plâtôt  appris  le  choix 
«que  les  Polonais  avaient  fait  4u 
'Comte  Paniatowski^  ^tt*il^s'einprei& 

para  dans  qoelquet  papiert,pàbHc$,  coromeun  mono» 
xnenc  de  la  bonté  . de  ce.graod  prince  pour  les  gens  do 
lettres  &  -de  b  fiinitiiarîcé^  lagueUe  il  daignait  ad- 

.    »  Moniieur.  J'ri  rçfti  avec  bien  du  plaifir  le  rc- 
»  cueil  de  vos  ouvrages, la  lettre  qui  les  accost- 
»  pagBoit;»  Co  n'eft  pas  d'aiiîeur^liiM  que  jorcomioli 
a»  rhooneur  que  vous  faites  à  votre  patrie*  Mon  e& 
time  pour  vous  cft  telle  que  la  méritent  vos  calens» 
vrais  enfans  de  la  nature»  &  déjà  (per<&^ionn4e 
<»>par  la  céflexiQii»dp  admirés/dès  votre  aurore  mime* 
^  ^e  fuît  véritaWetncnt ,  l^onfleur,  votre  bien  a^- 
-  m  fcûbnné ,  STANISLAS ,  Kd. 

dont 
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4e  lui  éçïk9  pour  le  félii;ker  fur  £qa 
Avcnemcotau  tronç.  U  a'avaif  paiae 
.out>lié  ks  fervîces  4}ue  le  père  du  qou« 
yeàu  roi  avait  rendus  à  Charles  XIL^ 
àont  il  ayaic  fauyé  deux  fois  la  vi«> 
ni  tout  ce  qu'il  avait  £ait  pour  lui  même 
À  la  fflorc  d'Auguflie  £ècoa4  »  &  f^tk* 

Il  fe  crut  chargé  iion-feuleaieoe 
/de  la  xeconoaUnince  iqu*il  devait  à 
Ja  méj3Xoïx£  de  ce  grand  honuine ,  |aai$ 
.ftocore  de  .celk.4otn(  l'inforcuné  Char* 

Jes  XII  n':aYait  pu  s'ac^juitter.  . 

Il  epploya  tout  Ton  crédit  auprc^ 
j^es  cours  d,e  France  &  de  Vienne  pour 
les  engager  à  tecaonaître  le  nouveau 
foi  de  Pologne^  D!ailleurs  uxie  coafoc^ 

mite  jde  {brt  uâiilâii  ces  deux  roi& 

*  »— 

lu  devaient  la  cauronne  àleurmé>» 
rite>&:  à  ce  iC^QOCOurs  d'ivèuemens  po* 
litiques  i^uheureufement  la  fortune 
ne  raiTeinble  guères  qu'en  faveur  des 
hommes  au  cJk  delliue  à  faire  lafc* 
licité  publi<jue. 

.    Suoiflas  jouit  d'une  fanté  parfaitp 

fi  . 


jti^\An<^é  dé  Le  s  février', 

%'étant  approché  dô  fa  dreîtiinée  pourr 
y  Voir  a-  une  pendule  -  Theure  cju'il . 
•était le  feu  qui  était  ardent  prit  à  fk 
4bbe  de  chambre.  Il  était  féul.  Là 
porte  ,  qu'on  iouvrît  pour  vetrir  à  fon 
Recours ,  enflamma  tout  d'un  cotip  fes 
vétemens  ,  eh  forte  qu'ë  lâ  flamme 
Vêteva  beaucfèup  au-defïus  deifa  tétc. 
^1  ^iut  le  déshabiller  èn  ^âèr;  So^ 
Cart^be  était  une  vefte  &  utre  camifole 
^u  its'agiffait  de  déboutonner  ^  ce  qui 
retardait  les^fecours.  Ces  habits  enfin 
Enlevés ,  on  vit  qtife  touti  *le  côté 
gauche  du  roi  était  brûlé  ,  depuis  te 
genou  ,  jufqu'au  deïTus  de  rçeîl.  On 
le  mit  çn  hâte  au  Ht.  Ce  piince  s'y 
montra  auffi  trantjuiHe,  quêr  (i  cfe  cruel 

•accident  nèluî  fut pôfot'' arrivé* Tbôt 
te  qui  apprùchkit  de  fa  pérfonnè^feri- 
tait  le  contrecoup  des  douleurs  qu'il 
'ne  pouvait  manquer  èc  foufiPrir*  Ses 
'plaies  parurent ,  pdifdant  phis  de  dhc 
îours ,  répondre  aux  defirs  des-  ihéde- 

4 


'  iu  rûî  Stanijlas.  ^  .  27 
Ybl  tomba  dans  un  affoupilTemçac 
léthargique  qui  dura  jufqu  au  dinian- 
che  ,  quil  expira  fur  ks^  lieures 
après  midi. 

On  peut  fe  former  une  idée  de  I* 
défolarion  des  Lorrains ,  par  l'attache- 
ment connu  de  ce  peuple  pour  fes 
maîtres.  Qui  aurait  prévu  ce  dernier 
trait  de  rigueur  de  la  fortune  ,  &  que , 
da&s  x:et  âge  avancé ,  une  mont  vio* 
lente  c^tEnir  la 

éprouvé  par  tant  de  revers  !  Cette  ré-*, 
.flexion  aggrave  encore  la  douleur  pu» 
blique.  Quoique ,  félon  le  cours  na- 
turel de  la  vie  des  hommes  »  celle  de 
Staniflas  parût  toucher  à  fes  bornes , 
cependant  Tamour  de  fes  fujets  les 
aveuglait ,  en  quelque  forte  >  fur  cette 
fatale  néceifité*  Il  le  fouhaitaienc 
immortel  :  & ,  s'il  appartenait  à  quel*- 
^ues  monarques  d'ttreen  effet  exempt 
des  loix  communes ,  ce  ferait ,  fans 
doute^aux  bienfaiteurs  derhumanité* 
Ce  ferait  au  Roi  le  plus  cher  à  fes 
peuples,  à  celui  qui  fait  le  bonheur 
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î>5    EzoGf  du  Roi  Stanfjlas.  ^ 
de  la  France,  &  qui  peut  feul  con^ 
i^Ier  la  Lorraine  de  tous  les  priocet 
4}i^'ellt  regreite^ 
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Di^  V'Acàdêttiie  des  Infcriptions 
'  Belles-Lettres ,  de  celle  de  Peinturé 
»  ■  6*  Sculpture  de  Paris ,  Grc.  • 

1er  d'honneur  au  parlement  dç(  Xtn»^ 
lèttfin  sftquiBfàlIkgiâb^r5lr'^04itf>re 

fons  ihr  royaume ,  (ir)  il^^ijmita  awi 


(c)  Sa  famille^  originaire  de  Roucrguc  »  remonte 
bien  ^vant  le  douticmt  iiècle»  Jean- Anne ,  pèro 
di'Aiiiie^-ClaiMde».  iti%  xofg^n.^  M. 
sttoiicut  lieutenant  -  gcuçral.d<M  .arxnéet  du  roitm 

xjos*  11  laiffa  deux  enfans  j  celui  dcni:  nous  fai^^ 
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taXex^&c  connaiiTances ,  quf  Télc- 
vèreof.  au'defius  il'eux.  '.Q^oi()juQ. nos 
41oge$  n^i^Toiea^çlefiiné^  ni  à,  une  on* 
gine  lUuftre,  ni  à  un  grand  nom.  celui 
de  M,  de  JGaylos  mir^^  gne  excep- 
tion en  faveur  dij  peu  de  valeur _qu'il 
attaèfaàit  à  ce  ptéfeÀt  iûsoït  dtt  ha- 
(àrdr  hp.  mit»  qm^fait  éyanpnic  cet 
cbimères  pompeufeiS ,  pe  j;ç(peâe 
le  génie  &  la jqaéfnpiçe  des  vertus, 
feul  cortège  qui  acçompagneles  morts 
célèbres  :  aufll  ne  dirons-nous  rien  ni 
de  fa  îiaiflilnce ,  ru  de  ^ti  ediicatîoa 
brillante  ^  ni  de  tout  ce  qui  n'eut  pas 
un  rapport  direâi-à  iba.*mérite  per« 

^  Môâfqil&ttfirff^tt^irbrik  xfai:  poJlè-^ 
1^      l  it  fi;  '  ia  'pcemièse.  campagne 

■  |_^_^__  .  j       I    II  j  Il  I        ■    I  _       J.—J  X  t-  ' 

^  ^  i        •  -       «  -  ^  >  .  !   .  ^  .,  4^  «,>  (    .  ^' 

gne  de  la  première  cUflè  »  chevalier  de  la  toi(ba 

d'or  ,   gciKzrali^ime  des  armées  de  Philippe  V  , 

tnouruc  viccroi  de  Valence  en  ly^Tc.  Le  cclckfC 

Théodore  -  AçripiMr  VAub^r»4  ^taic  hifaycui  de 
Mattbe-Maf^che  àe-  Vîtlbir  "nMirquîfe''tîe  Vi» 

letrc  ,  leur  mère  ,  âr  madame  de  Maiiuenoa  çtai^l 
leur  tinie  à  h  mode  de  Bretagne*  -     -     '  •  • 
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de  M.  dé  Caylus,        ^  j 

tfi  I709  ;  &  le  roi  ne  crut  pas  tro|y 
récompenfer  fa  valeur  en  lui  donnant 
des  cloges  publics  &  un  guidon  de 
gendarmerie.  Meftre  de  camp  d'un 
légimeui  de  dragons  ,  à  la  céte  du-« 
quel  il  fe  diftingua  en  Catalogne  en 
courut  encore  les  plus  grands 
dangers  au  fiège  de  Fribourg ,  en 
Ï7I3«  Sa  carrière  eut  été  plus  bril- 
lante »  (i  la  guerre  eut  continué  ;  mais 
il  renonça  avec  joie  à  des  lauriers 
glorieux  qui  auraient  coûté  des  lar* 
mes  à  rbuoianité  }  la  paix  de  Raftadc^ 
qui  fut  le  terme  de  la  gloire  pour 
tant  d'autfes  guerriers ,  ne  fut  pour  luL 
qu'un  nouveau  moyen  d'en  ac<]uérir 
d'une  aucre  efpèce.  Il  confcrv^it  de- 
puis 1  enfance  ,  une  paHTion  fecrette 
peur  les  arts  }il  crut  que,  potir  y  faire 
des  progrès ,  il  fallait  les  connaître  ^ 
&  qu'on  ne  pouvait  bien  les  connaît 
tre  qu'en  comparant  les  produâions 

d  un  Hècle  à  celles  d'un  autre  ilècle; 

  .  ^ 

a'après  celui  de  M,  Lebcau,  prononcé  a  TAcadéoM 

içf iurcriffigai  &  Bflki* Lettres  de  Paris. 
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ceU«s  des  tempa  modernes  »  à  cell^ 
des  temps  les  plus  reculés.  Jl  allacoa^ 
iulter  les  arts  fu;  leurs  ruines  s  il  par* 
çourut  ritalie  âc  la  Grèce  »  Ephèfe  ^ 
Colophon  ^  &  les  champs  où  fut 
Xroye.  La  diflance  des  lieux ,  les  fa- 
tigues du  voyage  ,  les  brigands  ,  ni 
lapefte,  ne  TefFrayèrent  point.  Des 
voleurs  mfeftaieat  la  Nacolie  fous 
chef  redoutable  ;  AL  de  Gaylus  trou«- 
va  le  fecret  »  déguifé  en  payfan  »  de  fft 
faire  «fcorter  par  deux  de  ces  bri<^ 
gands  ;  il  fe  dépouille  de  tout  ce  qui: 
pouvait  tenter  leur  avarice  »  leur  pro^ 
met  une  récompenfe  lorfqu  ils  Tau^ 
root  ramené,  &  fe  livre  à  leur  con-^ 
duite.  Il  fe  fait  préfentcr  à  leur  chef 
qui  lui  fournit  tout  ce  doot  il  a  befoia 
pour  fon  voyage ,  &  lui  indique  toua 
les  lieux  qui  recèlent  quelques,  reftes; 
dc^  l'antiquité.. 

<  Il  revint  dans  ia.patrie  le  £7  févrief 
1717»  l'efprit^rné  des  plus  grandes 
eonnaiffance^  :  Timagination  encore 
échauffée  de  tout  ce  que  rafged  des. 
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fbuillei ,  lui  avait  fait  çpnçevoir  à,^ 
grand  &  de  f^blime  ,  il  fe  livra  tout} 
entier  à  ce&arts  :  il  £ç  apufemçns 

4b  deffin  &  de  la  peinfore  ilagravut 
le ,  cetact  de  -tr^uifo  Les  peintres  ^ 
démultiplier  let  copies  de  leurs  ta^ 
bleaux .  lui  devint  ii  laœili^ie  »  qu« 
peu  de  graveurs  oac  laiiTé  une  œuviç 
auiE  étendue.  Il  s'eaât  uu  genre  d'é» 
uiturp  i^ui  iuppléa  à  la  Ipogueur 
difcouts  'g  •diûion.dont  je  %Ie  n'cui^ 
pas  moins  énergique  que  les  defçrip- 
tions  les  plus  précifes.  Ceft  à  ce  goûs: 

pour  la  gravure  devons 
recueil  des  pierres  gradées  du  cabinet 
4u,nh  ,  auquel  ont  auâî  çontribué  \ct 
^lèbre  Bouchardon  poux  le  deâin^ 
M.  Mariette  pour  l'explication  def: 
fujets. 

L'.açadémie  royale  d«  peinture  4^ 
de.fçiilpture  le  re^t  en  1731,.  ei^ 
.qualité  d'IiQ.norairp  amateur^  Il  ucfe: 
contenta  pas  d'exci;;er  les  actifs  >  iâ 
fiatt^gea  Iciwç  tra-vaupt  ^.  ïb».  dîsîg,^ 
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par  Tes  confeils  »  &  les  aida  dé  fa  for«' 
tune;  il  n'en  retenait  pour  lui  que 
ià  moindre  pafrtfe.  Il  tâcha  de^e  ren* 
été  tifile  aiix  plus  grands  pettitres.  Ji 
avait  recueilli  dans^  fes^  leâures  les^ 
plus  grands  tableaux  de  la  pocGei  If 
les  leur  expliqua  »  ôc  ces  explications^ 
forme^c  trois  excellens  ouvrages.  Il 
Compofa  les  y^ies  des  plus  grandi 
peintres  fculpteurs  de  V académie  j 
ènfins  il  fonda  uurprîx  pour  les  ^uner 
ifleres ,  &  voi^ut  qu'il  fâft  defliné  è 
€€lui  qui  deJjmerMt  m  modèlerait  le 
mieux  une  tête  d'après  nature  »  &  ex^ 
primerait  avec  plus,  d'énergi&lapaffion 
ionjiée.         *  *   ^  • 

Pietro-Sanco-Bartholr  avait  fait  à 
Rome  des  deflîns  coloriés  d'après 
les  peintures  antiques.  M.  le  comte 
de  Caylus  les  fit  graver  à  fes  dépens  r 

en  fit  faire  une  j^<Ktiôn  dont  on  ne 
connaît  que  trente  exemplaires*  Oif 
a  confervé  dans  ces  gravures  toutes 
les  beautés  des  originaux.  Les  anfi* 
qucs  quelles fepréfentent fout  celles 


• 
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de  M*  de  Cayluk  ^7» 

^u'on  a  trouvées  de  notre  temp$t&  que 
k  grand  air  efiace  prefqu  en  fortanc 
des  fouterreins  qui  les  cachaient.  Mi^^ 
gnard  avait  fait,  par  ordre  de  M.  de 
Colbert,  les  deffins  des  antiquités 
Romaines  que  nous  avonsen  France  j 
M.  Je  comte  de  Caylus  fe  les  procura, 
acheva  l'ouvrage  &  emreprit  de  le» 
hke  graver  ;  il  eâ  déjà  très- avancé 
paraîtra  bientôt;  les^  deiiin^  de  Mi« 
gnard  font  rendus  avec  toute  leur  dér 
licatefïe. 

'  Il  pofl^dait  trop  bien  l'antiquité  ; 
pour  que  Tacadcmle  des  infcriptions 
&  belles- lettres  ne  fût  point  jaloufe 
de  le  rattacher  ^  elle  fei'ailbcia  coow* 

■ 

me  académicien  honoraire  en  1742  f 
ce  titre  lui  impofa  de  ncHiveaux  de- 
voirs \  il  redoubla  d'application ,  de 
parvint  à  de  nouvelles  découvertes*. 
Quelques  favans  pévenus  contre 
les  modernes  ^  foutiennent  que  nous 
devons  toutes  les  inventions  dont 
nous  npus  glorifions  aux  anciens.  Il 

ie  peut  q^u'ils  nous  aient  devancé  dao« 
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toucetf  nos  découvertes;  mais  Iiapl4k^ 
part  des  ami  tombes  dans^ l'oubli ^ 
nous  laillalent^  à  bi^n  des  égards^  dan% 
k  mêmç  ignorance  que  fi  leis  anciens 
»'ett|fent  rien  découvert  e  nous  regar* 
4tQiis  même  ce  que  nous  en  trouvions 
4«is  le»  fr^gmens  des  anciens  au- 
teurs V  comme  desclûmères  qu  il  étaie 
ijopai&tiie  de  réaii(er«.  Les  progrès  qjUiei 
aous  ji¥Qas  fait  4ans  Içs  fçiences^ 
aûus  ont  enfin  conduits  aux  mêmes 
inventions*  Alors  ces  mcmes  auteurs^, 
qiie  nous  regardions  peut  être  cora^ 
wt  des  impofteiffs ,  Ibnide^renus  très«^ 
uiteUigibks  pour  nous  ;  mais  »  parc» 
que  les  anciens  avaient  *  fait  plutôt  ^ 
que  noufi  ^  des  découvertes  que  nous 
ne  foupçonnions  point  >  &  dont  ils» 
ae  nous  avaient  lailTé  aucune  defcrip*^ 
tion  >  il  ne  faut  pas  çoncluf  e  que  les. 
modexnes  nont  rieç  découvert  (a)  ;: 


*  {a)  C'cft  ic  fyfteme  de  M..  Duteûi  .  Oû  pciiè. 
4oucer  à  cette  i«eii¥e  ^  ^ tt!ba  a  dtMii  fiijee  de» 
découvertes  anciennes  à,  modernes  ,  dans  le  jouir 
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it  M,  de  Cayhù  ^ 

M.  de  Caylus  eft  une  preuve  de  Ift 
fkuSkté  de  cette  conféqueuce.  Pliad* 
avait  parlé  de  la  peinture  encaufti* 
que  des  anciens  mais  on  regardais 
ce  paflàge  comme  une  énigme,  6>c 
ce  feccet  avait  été  impénétrable  pour 
tous  les  (avans».  M»  de  Ca^nlus  char* 
cha  à  l'expliques  pur  l'expérience  ;  il 
saiTocia  pour  ce  travail  un  babil» 
chymiile  ;  ôc  enân  il  réuflità  décou* 
vrir  ce  qu'il  était  impoilîble  d'expli- 
quer i  il  unit  la  cire  avec  les  couleurs». 
6c  la  rendit  affez  fluide  pour  pouvoir 
ta  fubftituer  à  l'huile,  &  rttidre  pac 
tce  moyen  la  peinture  inaltérable. 

lies  progrès  du-  four  t'excicaienc- 
anx  progrès  du  lendemain.  Lea. 
.  recueils  de  l'aeadémie  des  infcrip^- 
tious  contiennent  plus^  de  quarante- 
diflèrtations  qu'il  y  a  lues,  dans  ief* 
quelles  il  montre  l'érudition  la  plus 
profonde.  La  critique  fe  contente  de 
relever  les  fautes  des  artlftes  quand 
tes  ouvrages  font  finis;  M.deCayk». 
»^  louiours  attaché  L  los  prévenir  t 
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il  ne  fe  contenta  pas  de  fimples  çt^ 
hortations  pour  engager  les  jeunes 
gens  à  rétuder,  H  leur  propafa  des 
récompenfes.  Il  avale  remarqué,  ua 
défaut  (tfièotiel  dans  ks  :  meilleurs 
ouvrages  »  c  efl:  Tigoorance  du  cof* 
tume  ;  il  fonda  un  prix  de  yop  livres 
pour  .une  difleirtatioii  dans  laquelle 
on  expliquerait  les  ufagti  anciem  d'or 
près  les  monumtns. 

N'être  favant  que  pour  (bi  ^  c  eft 
rétre  en  pure  perte.  M.  te  contre  de 
Caylus  avait  fait  toute  fa  vie  fa  phii« 
•ipale  élude  de  l'antiquité  :  il  avait 
raiTQniblé  une  quantité  innombrable 
de  morceaux  antiquesi  11  voulut  que 
le  public  en  jouît*  Il  les  fit  deflîner 
6c  graver  fous fes  yeux,  y  a juda  des 
explications  &  des^  notes  très-favan* 
tes.  Il  joignit  aux  morceaux  qu  il  poÊ* 
fédait  y  tous  ceux .  dont  il  put  fe  pro* 
curer  la  connaiâance.  Le^  académies 
étrangères  ambitionnaient  de  lavoir 
pour  aiTocié;  des  inconnus,  fur  & 

réputé tioo,  sempieiTâieat  de  iuî  0% 
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firir  des  morceaux  anciquçs  dont  ils  fè 
-  •  ••  •  ..  '         *  • 

brivatenr. 

"  Son  'amour  pour  ies  arts  était  lé* 
Condé  par  an  tempérament  fort  & 
fobufte  ,  &  il  joignaic  à  Tes  taleny 
lés  qualités  les  plus  ellimables  dans  Ift 
ïbciété.  L'enjouement  à  la  gay€té 
.  l'accompagnaient  par-tout.  Sa  bonne 
humeur  était  aufli  inaltérable  que  fé 
philofophie.  Apràs -avoir  joui  toute 
&  vie  de  la  meiHettre  famé ,  un  dé- 
péjt  fe  form  a  iiir  une  de  fes  jambes  $ 
il  n'en  reâèntic  d'autre  chagrin  qu« 
celui  de  fe  voir  foroé  de  mettre  des 
bornes  à  fes  travaux  :  il  était  tran^ 
quille  au  milieu  des  opérations  les  pliis 
Cruelles.  Dans  un  état  de  langueur  St 
de  déperiflement  ,  il  fe  faîfait  porter 
à  ràcadémiedes^infcription$&  à  eeU« 
dè  peinture;  il  y  était  encore  huit 
jours  avaet  fa  mort.  U  acheva  d'-exr 
pirer  le  j  feptembre  1^6^. 

M.  li  comte  de  Caylus  e(l  un  des 
hommes  qui  fe  font  le  plus  diftingués 
dans  la  claiTe  de  ceux  qu'on  appelle 
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^  E  i  ©  *  ift  M.  4«  Ca^lus, 
ammurs.  Souvent  il  fut  digne*  d'é- 
claîrer  les  plus  grands  artiftes  ;  mais , 
Cfimmâ  .Iç  hieii  cft  iQuiours  .mçlide 
^ue»iacoavémeiis  »  il  feiratc  à  cr^odce 
«ue^Xédiftits  pai  fou  exemple  >  de$ 
i|Qa«^ettr&  moins  fayotifés  que  lui  pas 
te  aature  ,  ûe^sarreg^eaiTefîiC  fur  leç 
^ift^ ,  fous,  une  appaçençc,  faAueuf(^ 
éf  proteâion  ,  une  for,te  d'empire 
«tti  déj;|ncrçralt  ea  tyrannie.  ljt$ 
arts  n&  veulent  être  DÎ  hiimilics  pair 
^  dehors  d'une  prptR^^iQH  iafQleQie, 
m  airçrvi&£wsrl>ut(^ité  de^prétendu^ 
«QOnaiflèttKSu  Le  geu^e  ïampe  toW^ 
ios  fois  i^u'il  n'a  pas.  la  liberté  de  s'é-» 
^ver  }  &  en  France,  fur- tout,  où 
çh^que  focieté  n'efl  que  trop  portée 
%  s'etijger  en  tribunal  jÇouverain  d» 
gq^t  &  des  bienfcaiïccs ,  on  ^ 
pent-ctre  quf  trop  de  ces  importafls,i 

Sè  croyant  ose -cour  &  des  «dmintenn  ;  . 
Foui  k  nalbeui  des  uts  devenus  ptoteâeon^ 
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HISTOB.I(lU^ 

DE  M.  V  I  L  A  R  Ç  T, 

HiSTOMIMIf, 

m 

M.  VxLLARiT  »  mort  à  Paris  .«biw 
le  mois  d«  février         ,  4tMt 
dans  cçttç  ville ,  d'i^ne  famillç  hoaaê» 
re«  Ses  pareqs  l'avaienc  delUné  au  bac* 
reau  :  Ton  goût  naturel  pour  les  letr 
très,  lui  rendît  l'étuJe  de$  loix  péni- 
f>le  &  difficile  ;  il  obéit  ;  mais  il  ne 
put  s'empêcher  «  malgré  l'auftériti^s 
la  profeffi.p|)  à  laquelle  i^  Te  préparait» 
4e   donper  a^  pmblic  un  ron»ao 
qui  fe  relTentait  de  la  gêqe  où  il  était 
eple  compo(ânf.  pçs     il.  fut.  libre.  ; 
U  s'abandonna  au  goi^pqpj  le  domi* 
pait  ;  il  fe  fentit  un  attrait  invincible 
*|)(>ur  la  ^oëûe^  ^  '4  k  çrut  poi;($« 
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dinaire  aux  jeunes  gens  .qui  cultivent 
les  lettreSé  La  poëiie  ellii  analogue  à 
leur  imagination^q^u'ils  {)reoxient  poui 
génie  »  la  chaleur  que  leur  infpire  & 
le^  CQniQ|umque  le(3:urje^  (Jes^oër 
tes«.IIs  y  trouvent  des  peintures  fi  naï- 
ves &:  fi  reifemblantesVtics  traits  fu- 
blimes ,  çiaissfi  iiat4ife}$44e6  c^aâè« 
res  fi  bien  deffinés ,  un  ftyle  fiSkc^e , 
mtk  ttn<mioc  It  vrai  beau  éfl;  fi  .  fimple, 
4|ue^leur  kxmgination  fcduite  &  bouil* 
iftnte  croiettHement  pouvoir  atteindre 
*âuin«nie  eSTor  :  car^  fîTame  fe  reflêm-* 
ble  dans  tous  les  homnies  »  $*ils  ne 
diffèrent  que  par  les  orgqngs.^  l  imgp^ 
Con  du  génie  dHomèrç  doit  (ç  faire 
*înftr  égalementi  tous  ceux  qui  root 
€«n  état  de  faifir  les  beautés  Hlia- 
^ée.  Et  quelles  impre^Qns ,  le  feu  dont 
^lefi  écnts  des  grapds  poëtes  font  em» 
tbrâfés ,  ne  doit- il  pas  faire  fur  d^s 
-ûmes  fenCbles ,  Air  des  efprits  ctince- 
-làtas  du  fèu  de  'la  leuaciTe  ,  /ur  une 
•imagiitstibn  xlanté  ^uL  çourc  au  d6< 
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*     '      *  .  .    -       '  f 

vaut  de  tafédudion  !  Mais  ,  comrte 
leur  goût  D*efl:  j  as  encore  formé  ^  ih 
Te  font  iUuHon  furleiirs  preomys^^ 
^ais  ;  &  malheur  à  eux,  fl  des  xtrconrP' 
tances  trop  favorables  leur  procurent 
deslucccs  avant  qu'ils  foientè  pottée 
de  connaître  fl  en  e£Fet  ils  les  œértMBt* 
Mais  »  de  tous  les  genres  de  poëiitf» 
le  genre  dramatiquis  cÛ  celui  qtii  pror 
met  aux  jeunes  pocces  la  carrière  ki 
j)lus.gIorieure;  M.  Villaret  tourna  ftfs 
vues  de  ce  côté.  Mais ,  plus  fage  qu^îîs 

'  ne  le  (ont  cofiatnonémetit  /fl^nic^fe 
',pas  fe  picfenter  feul  dans  le  cirquei^l 
^'alTocîa  avec  M.  d'Aucoin-t /depuk 
fermier  général»  &  avec  M«  Bret,  défit 
le  talent  pour  le  genre  coifarque^conl^ 
'  mençait  .à  percer  :  ils  firent  enienii>)e 
pour  le  tîiéâtre  FraiîÇais  uhe  corné- 
'die,  qui  eut  le  fort  de  prefque  toas 
les  ouvrages  faits  en  fociétc.  M.  Vil* 
laret  rie  fut  pas  découragé  ;  il  allait 
wntér  dë  riouvéaùit  éflàts  î  liiàts  }é  dé- 

>an^einertt'  àes  Éïkire^  de  ià^fytàm , 
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Unt  d«  la  ffieCie  ,  h  nature,  trop  pro: 
digue  lui  avait  donné  celui  de  la  dér 
.tkmation.  Il  voulut  le  faire  fer  vie  à  fk 
fortune.  Ne  avec  lés  fencimens  les  plut 
honnêtes .  il  eut  bien  des  combats  à  ef* 
Aiyer  avant  que  d  embrafïer  une  prg^ 
,fi)flion  qui  n'efl:  pas  exempte ,  en  Frap* 
çe ,  d'une  forte  d'ignominie  ;  en  vain 
Texemple  de  nos  volfins  femblait^^il 
le  juftifier  ;  il  eut  préféré  l'indigence 
lef  préjuges  aux  remords.  Mais  la 
paflion  quil  conçut  pour  une  jeune 
^ârice^  »  àrlaquelle  il  (rouya  de  gran* 
r^es  difpofitions  pouj:  la  déclamation  , 
Je  détermina  à  fe  faire  comédien.  Il 
,jie  réuilît  que  trop  dans  ce  nouvel 
.  état  >  fes  fuccès  en  province  &  à  U 
^cour,  lui  donnèrent  u^ç  célcbrité  , 
.  dont  il  rçugic;  il  quitta  le  théâtre  en 
tj^6y\\  y  ^vait  çultivp  les  lettre;; 
.  &  foagoût ,  çfi  s'épuranc ,  lui  avait  fait 
.  dcçouvric  foo  vér iiablç  talent.' 
.    Vart ,  (i'éçi-im  i'hiftoirc  a  plus  cfe 
,  raçpocc  ^u'on  ne  peofe  ayec^la  po<^-> 
.fv^  d^aouti^ue.  Le  po^ë(9     met  à  û 

vente 
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it  M.  ViUant.  4p 
'  yftrité  fous  les  yeux  du  fpcâateur  , 
,^u'un  feui  événement  qu'il  eft  encore 
obligé  de  reilerrer  dans. des  bornes 
très-étroite8;fnais  comme  rhiûorien» 
il  eil  obligé  d'entrer  dans  tous  les  de-- 
rails  de  la  politique ,  <ie  trouver  des 
moyens  »  de  difcuter  des  intérêts  »  die 
*  faire  parler  Tes  aâeurs  conformément 
-à  leur  caradère,  à  leurs  paflîons,  â 
leur  génie*  L'Horace  de  Corneille  eH: 

celui  de  TiteLivejle  Néron  de  Racine 

» 

eft  celui  de  Tacite.  Je  fais  qu'on  ja 
éil  de  l'un  qu'il  avait  peint  lès  hom- 
mes tels  qu'ils  devraient  être ,  &  de 
l'autre  qu'il  les  avait  peints  tek  qu  ils 

'  Ibnti  diilindioD  frivole.  Un  poëte  tra- 
gique ne  rendra  jamais  bien  les  hom- 
mes ,  tels  qu'ils  devraient  être ,  que 
lorfqu'il  repréfentera  Tes  principaux 
personnages,  teïs  qu'ils  ont  été.  £n 
un  mot ,  le  héros  de  la  tragédie  ne 
peut  jamais  être  que  le  héros  de  l'hi^ 
t€iire;  &  même  dans  les  fu jets  feints., 

•«e  ferait  une  faute  impardonnable , 
ii  les  moeurs  des  perfbanages  étaient 
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•différentes  de  celles  des  pays  où  fe 
fiafle  la  (chut.  Mt  Villm:  eft  ua« 
preuve  que  ces  émxx  genres  ne  dilfê* 
.rent  entre  c»k  qve  par  te  plan  &  par 
la  dûâion  :  foa  hiftoirç  ofixe  la  méoie 
profondeur  de  vues ,  &  la  mcme  véi- 
tfté  dans  les  fentlmens.  Comcae  da^s 
la  bonne  tragédie»  la  mof  aie,  dans  Coq. 
biftoire ,  eft  fondue  dans  Tadlon  i  Se 
las  maximes  en  font  bannies  lorfqu  el«« 
les  n^^  œfuicent  pa$  mv/stlhitmat  des 

M.  Viilam  ^  après  Cou  sctout  à  Fa« 
'tk>  entreprît  de  coQtinu«r  Xhiâ(HS9 
4e  notre  mBnarçhie ,  que  la  mort  de 
4'abbc  de  Veli  faifait  dàfefperer  de 
-voir  ii^lr;  on  craignait  (fai  i|ioins 
qu'eUe  ne  fut  mal  continuée,  C'4fft 
affez  le  fort  des  ouvrages  qui  demeu- 
rent imparfaits  ;  naais  lorfque  les  pre^ 
-miers  TOlumeâ  de  la  conttmMtîaii  e»» 
rent  paru;  1»  jdius  grande  partie  de» 
ieâeurs  crut  qu^ils  étaient  du  mêœe 
hiftorien»  &  que  M^.de  Villaret  n'en 
ctait  que  réditeur»  Les  libcaires^^ui 
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«valent  «atrepris  rédinoxi ,  triplèrent 
ie  prix  des  honoraires  qu'ils  lui  avaieiic 
-promis  3  on  crca  exprès  pourJiii  une 
place  de  fecrétaiw  géji^l  des  duc» 
&  pftirs ,  8t  la  Ftfatice  :  ie  édicitsaîc  ei»- 
fin*  d'avoir  m* hiftorieof,  ^âàemetit 
éloigne  de  la  tcaiiereiTe  de  NUt&àï  $c 
de  la  fténlé  abondance  de  Darniel*  On 
ccHivienc  cependant  avec  le:»  perfon- 
nés  d'un  gouc  févère  que  -  cet  auteuc 
s^eïk  un  peu  trop  livrcà  l'efprit  de  fyf- 
tême ,  dan^  <juel<jue  parue  de  fon  hif- 
'toke,  &  que  fon  ftyle  eft  moins 
^exempt  de  déclatiHuion ,  que  celui  de 
'  fon  pf  édéceifeiA*» 

'M.  Villafet  fe  iîvraic  tout  en-» 
•tter  aux  recherches  &  à  la  compofî* 
tion  de  fon  ouvrage»  Il  ecaîc  parvenu 
'  aux  temps  les  plus  féconds  en  événe* 
-fnehs ,  à  ces  époques  fatales  &  peut-- 
être DccéflalreS  ' dans  la  dellinée  «fes 
ctats  5  où  Tordre  politique ,  pour  étà-- 
blir  les  gouverncmens  fur  une  bafe 
fixe  &  permanente  ,  ébranle  leur 
équilibre  par  des  fecoulTes  violentes 

C  î j 
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5*5      Elôg£  de  M.  Villant. 
S^xii  s'appaifant  enfuitepfiuà  peu,  font 
jpaître  le  calme ,  rabondance  (&  les 
arts ,  du  fein  du  trouble  &  de  la  def* 
;truâiOfl«  lien  était  au  I7ine«  voUime^ 
4Qr(c]u  une  œorcprerque  foudiaine  1  en. 
leva  à  la  république  <  des  lettres.  li 
avait  une  rétention  d'urine  qui  Tobli* 
geait  fou  vent  à  fe  faire  f6nder:mal- 
heureufement  un  jour,  preOc  parla 
douleur,  il  voulut  faire  lui  même  cette 
•opération  j  foit  que  rinftrament  doQt 
.il  fe  fervit  ne  fot  point  propre  i  «et 
ufage ,  (bit  qu'il  ne  la-,  fit  pas  avec  sX- 
fez  d'adreiTe,  il  fe  bljiflà.  L'influa- 
tion  Ht  des  progrès  rapides  ;  &  trois 
.  jours  après  ,  toutes  les  reilburces  de 
.  Tart  devinrent  inutiles.  M.  Garpier, 
de  l'académie  des  infcriptions  à(.  bei- 
.  les-lettres ,  a  été  chargé  de  continuer 
l'hiftoire  de  France.  Le  public  attend 
avec  emprellèment  cette  iecoçde 
continuation 
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DE  JULLIENNE; 

.4 

CJufldUr  de  V ordre  de  faint  Michd  i 
'  &  amateur  hoHçraire  de  Tac^dimiê 
'  «  rtyûLt  dÂ  peinture  Or  d\archUeBufu 

m 

'  '%  I  M^^^^»»,»^    I  IIIII'PH-I  ^  * 

.  Jeam  de  Julliemn£  s  né  à  Paris  le 
2p  novembre  i685  ^  reçut  de  la  na- 
ture un  goût  sûr  &  décidé  pour  la 
peinture ,  la  gravure  ^  &  la  fculpture» 
Ses  effais  dans  les  deux  premiers  gen- 
res ,  enfens  du  loiCr  que  lui  laifTaicnt 
fes  autces  études  ,  prouvent  encore 
qu'il  en  eût  poufTé  loin  la  pratique  »  8e 
donnent  raifon  de  l'inteiligence  &  du 
goût  qui!  Y  acquit  »  &  i|ui  augmenté* 
rent  toujours  en  lui  jufqu  aMX  derniers 
momeos  de  fa  vie» 

»■     ■    '        I     I  ■  Il         II  m 

{a)  Cet  cloge  nous  a  été  fourni  p«r  M«  de  M«m# 
rtf^câablc  ami  de  M»de  Jullicoiie. 

C  if 
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•Sçsliaifons  avec  les  artiftes  du  pre-:' 
mier  ordre  de  fon  temps ,  fortifièrent 
&  augmemèrent  bientôt  fcs  connaît 
fances.  Il  fut  Tami  incime  du  fameux 
Wateav';  &  rt>n  fait  que  le  public  eft 
redevable  s.  fes  fentimens»  des'  foins 
infinis  qu'il  fe  donna  pour  procurer 
par  le  burin  à  cet  illuftre  artifté  Tef-. 
pèce  d'immortalité  (a)  que  peut  ti- 
pérer  la  peinture.  Son  coeur  s'atten- 
driflaic  encore  en  fe  rappellant  la  mort 
fimefte  d'vn  autre  artifte,  qui ,  comme' 
Wateau ,  avait  dans  le  même  temps 
partagé  fon  admiration  &  fon  amicic. 
Il  dût  fans  doute  à  la  connaiilànce  d«. 
ce  dernier  le  morceau  précieux  dont 
le  roi  a  bien  voulu  accepter  le  ii^gs  »  * 
en  apprçuvant  le  motifdeiapermir-i 


(4)  M*  de  JalKeane  t  âit  gravée  rceum  de  NF»  ' 
teau;  Elle  fut  regardée  en  174s  par  Méhcnec 

Effendi  ambafladeur  de  la  Porte  ,  \  qui  il  es  préfenu 
un  exemplaire  lorfqu'il  vint  voir  fcs  cabinets,  comme 
tm  ptéfinit. digae «ffs»  par  Ini-mème  aa 
grand  Seigseiir.  '  - 
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flan  qu'il  lui  demandatc  de  le  lui 

fiûre  {a). 

Sou  a|}plicatIon ,  fon  goût^  une 

longue  fuite  de  foins  »  de  recherches 
&  d'expériences  >  Tavait  rendu  pof* 
fefTeur  d'une  des  plus  belles  ^  des  plus 
riches  ,  5^  des  plus  agréables  collec- 
tions c^ui  exiiîe  en  Europe.  Trop 
connue  pour  que  nous  entrions  ici 
dans  un  plus  grand  détail  à  fon  égard» 
elle  va lecre  encore  plus  par  le  cât^^ 
logue  raifonné  quon  en  va  donner 
au  public  par  la  vente  que  nous 
en  annonçons  a  regret  ^  en  penfanc 
^que  tant  de  morceaux  précieux  vont 
être  difperfés^  &  peut*  être  fortir  1 
jamais  de  la  capitale  ^  dont  ils  on^faïc 
long- temps  un  des  principaux  orne^ 
saens%. 

((f)  Cem  dftyfe  -de  fon  tefliîiaïc     c^iHlf ue  ooi 

•ts  terme»  5  ^ 

Je  fupplie  le  Roî  de  vouloir  bien  accepter  le 

Iii9ie6étilâ  rcfqutfTe  dq  pl^fojjd.  de  M,,  le  Moyne^ 
cette  crquifTs  cft  l'ofiéinarmcme  de  ce  pfécieu:^^  ou- 
vrage» âc  \t\xi  fervlr  à  la  reûauxaûoa  d'une  dti 
^cBfif  choftc^ttc  fo&èdele  loii^ 
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'  Tant  d'amour  paarte^ arts  méïîcait 
fans  doute  un  retour.de  leur  part  ;  & 
en  .effet,  le  31  déceoibre  <75p  ,  la^ 
cadeiAÎe  royale  de  peinture  &  d  ar- 
chitedure  le  nomma,  unanimement 
confeiller  honoraire  &  amateur^  & 
cliargéadeux.de  Tes  membres  de  lui 
^n  faire  part  au  nom  de  la  compagnie» 
Mais  bien  loin  de  petifér  ^u'on  n'eut 
îaît 'que  lui  rendre  jtiftiGe  ,  îI  cher- 
clia  toujours ,  &  ,  fi  oa  Tofe ,  dire ,  par 
de* là  lui  -  même  (à)  »  a  mériter  un 
.titre  (^ue  Tes  goûts  lui  rehdaieat  in* 
^fiîiiment  précieux.  Les  journaux  ont 

j:endu  compte  avec  clogist  d'une  marr 

if  i     5:  i  J      -  ::  ,  ^ 

que  a  attachement  qu'il  avait  donnée 
à  Facademie  eh  1754 ,  en  fondant 
uae  certaine  quantité  de  jettons  pour 
/tre  diitrilDués^  aux  premières  féance* 
idu  moîa  dafisfJes.ftllË^p^blées  de  ce 
jcorps»  D'un,  côté  dç  ces  fettons  fe 

-*    ^)  Ç^r  *  DU  Vi^icle  de'  foA  te(tan)ént^  il  Uifle  '  à 
^l^académte  Ici  portraits  pciots  par  eux-mêmes  de  deux 
célèbres  peintres  de  cette  ,iïKèaifi  acftdîiiniî  *  Mi  yic 


de  M.  de  Juïlknnd  fff 

voit  le  bufic  du  roi^  &  de  Tautre  la 
peinture  &:  la  fculpture  »  Te  tenant  par 
la  main  avec  cette  infcrlpclon  : 
jimic/t  quampis  zmulœ^ 
âmies  quoique  rh/alts.  Mtis  en  vani  ' 
le  bue  de  cet  ouvrage  m^pofe ,  pour 
ainii  dire»  robligation  denepréfen* 
ter  ici  cet  amateur  éclairé  que  fous  le 
])oint  da  vue  relatif  aux  beaux  arts 
qu!il  a  toujours  chéris  &  cultivés  ; 
mon  cœur  fe  refufe  à  cette  dure  né* 
ccfïîté ,  &  ma  plume  coule  d'elle-* 
méote  pour  peindre  encore,  é'aprèt 
lut ,  rhotinéte  homme  &  le  bon  ci- 
toyen ,  aprèi  avoir  pari^  de  rhomœe 
de  mérite. 

Une  compIe)cion  naturellement 
affez  faible  avait  été  réparée  chez  M» 
de  JuHienne  paj:  des  mœurs  fages» 
honnêtes  &  tranquilles  ;  un  exercice 
pris  dans  la  nature,  c'eft  à-dire,  unq 
'tîe  continuel temem*  aônré',  *  mais 
wtiïotmé ,  hii  â!Vâit  forme  tm  vetnpé- 
Tftmfném  détidé  qm  fa  cbbdair ,  fans 
«acuœ  efp^  de  maladie,  pCc^ust  m» 

« 
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âge  fort  avancé.  On  Ta  vu  »  jnfi^u'à 
foixante  &  dîx-huit  ans  >  fe  lever, à 
fon  ordinaire»  à  cinq  heures  du  matin» 
même  en  hiver ,  &  refter  jufqu  a  midi 
ians  feu  »  animé  du  zèle  de  veiller  à 
ies  afFaires  qui  demandaient  fa  pié«» 
fence  dans  toutes  les  parties  de  fa 
jnaifon  ,  &  recréé  feulement  par  la 
vue  de  fes  cabinets  où  fon  goût  le 
f  appellait  fans  cefiè  ;  là,  pat  d'heureux 
changemens  >  il  (laçait  dans  un  nou«r 
yeaii  jour  des  morceaux  précieux  que 
Ja  multiplicité  des  objets  avait  juf^ 
.ques-là  empêché  de  paraître  :  plaide 
innocent^  mais  toujours  renouvelle ^ 
dont  il  a  joui  jufqu'au  dernier  md? 
-ment  de  fa  yie.  Çn  l*a  vu  s'y  faire 
promener»  encore ,  fans  feu  >  pendant 
deux  heures  ^  dans  la  plus  grande  ti^ 

gueur  de  Tbiver  de  i'jSs^  P^^^ 
<de  ëo  anst 

Uh  caraôère  doux ,  honnête ,  obli*' 
.  géant  »  &  des  lumières  dans  pi  us  d  ua 
genre  ^  lut  avaient  procuré»  en  diiTé* 
rens  tcmps^des  proteâeuf^  ^  des  ami» 
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de  M.  de  JuUimntm        if  i 

du  premier  ordre,  M.  Fagon ,  Cou* 
feilier  d'état  »  lui  avait  fouvent  donné 
des  marques  de  fa  bienveillance  »  & 
•M;  de  Chauvelin,  ancien  garde  des 
fceaux ,  qu'il  n  a  ceâë  de  cultiver 
qu  a  la  ân  de  &  vie  »  en  avait  toujours 
£iit  une  eftime  particulière  »  dont  il 
hii  avait  donné  des  preuves  toutes  les 
fois  que  ToccaCon  s'en  était  préfeii^ 
tée.  Ses  vues  pour  le  bien  public  ^ 
fes  talenr,  &  Tufage  qu'il  en  iaifait  » 
lui  ont  mérité  de  k  part  des  «tîniftcee» 
des  lettres  fans  nombre  remplies  des 
éloges  les  plus  flatteurs  »  6c  ^  même 
des  diftinâions  de  la  part  du  monas«- 
que» 

Sa  probité ,  fa  facilité  en  affaires; 
&  fon  affabilité  lui  ont  auâi  mérité 
Teftirae  générale  »  &  valu  tes  regrets 
du  public.  Il  était  le  père  des  pau» 
vres:  &  c'eft  aânfî  qu'ils  le  nommèrent 
eux^mcraes^  d'une  voix  unanime  »  lori^ 
'que  fur  la  ân  de  t  ramené  dans 
fa  voiture  en  toute  diligence,  acca- 
Ué  d'une  efpèce  d'att^ue  d'apo^ 
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pleKÎe ,  on  crut  q^eiques  îitftfttis^  ^u'B 
èa  était  devenu  kvi^ime  rNoci^avon^ 
perdu  notre  père»  sicpîaiâm  ils,  le 
pèf  e  des  paiàvsed^  eilt  mou  »  diiaic  lei  # 
peuple;  &  fa  parce  jufqua  la  nuU 
fuc  aillegce  d'une  dfBueoce  de  monde» 

Salùt  Hyppalite  ,  fa  parolfTe ,  s'eft 
cgalemeot  reflèntie  de  foo  aète  pout 
la  religiooé  La  décotation  de  cett<fr 
m^àùyn  du  Seigneur  »  efl:  due  en  très^ 
grande  partie  à  la  piété  de  M.  de 
Jullieaaeb  Hais  i^ui'U  me  Toit  permis 
de  le  caofidérer  encore  dans  fa  vie 
privée  ;  çe^  naomcns  Cont  fouvent  1 
cueiLde  la  réputudon  des  plus  graadt 
tommes  j  ils  formeront  ici  >  au  contrai» 
xè,  ime  pwtife^fièàtieile  die  Téioge  de 
M.  de  JuUienMiei 

Les  étrangers  &  ^  fes:  natiannaux 
conferveroQt  à  jamais  le  fouveoir  de 
ion  urbauicé  â&  da .  fa  policeile*  JQ 
n'ou^viait .  k  baiju:lie  <}ne  pour  dire 
des  chofes  agréables;  &  Ton  poup» 
rait  pref^^ue  lui  reprocLer  qu  il  s  en 
était  ..Êik  une  trop  çlouce  habita* 
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de  M »^  de  JuUitnm, 

A  moÎAs  de  le  eoimâître  à  fondi. 
"oa  aurait  pu  4'accBf«r  eû  que)^»  font 
trop  oDiifoodre  fes  amis  aveo  It» 
fhxs  indiSéKm.  Lts  ^eux  derniètei 
années  de  fa  vie  i  fuir-cout  daiis^  uii 
âge  ,  &  àstm  un  état  où  il  eut  été  toue 
fimple  que  la  maladie ,  &les  infirmU 
tes ,  lui  euiïent  donné  l'humeur  &  la 
triftefTe  qu  elles  ont  coutume  de  tri^ 
,  ner  après  elles,  il  avait  au  contraire 
redoublé  de  fenfibilité  &  d'exprefliom 
âatteuies  ,  dont  il  avoit  dans  refpcic 
une  tournure  toute  particulière^. 

£niin ,  après  huit  jours  d'une  iiè« 
vre  algue,  précédée  dune  paralyfie: 
où  il  était  tombe  depuis  plus  d'un  an  ^ 
mais  qui  lui  a  luiiTé  jufqu'à  fa  mort^ 
aufïî  douce  que  Tavait  été  fa  vie  » 
toute  la  liberté  de  fon  efprit  »  & 
la  fenfibilité  de  fon  cceur  »  nous 
avons  perdu  le  20  mars  l'jéC  > 
cet  amateur  éclairé  des  talens  » 
ce  cicoyea  utile  &  vertueux.  Il 
A'a  lailTc  de  fon  nom  qu'une  femme 
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4'u9e  pi^té  fue  &  exemplaire ,  1^ 
une  belle-ûUe,  donc  (  ^vant  les  ces* 
mes  .4e  fou  teâamen()  refpiit  &  les 
ftnt^neos  PPC  inôpimeac  contribué  au 
bpnheuc  ^  vie, 


♦  . 
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MONSIEUR  ÀVEDJ 

^  £  I  NT  R  S    B  V    R  O  !• 
J  A  C  QU IS  -  AK0MÊ  -  JO8CPK  Atl»  S 

né  à  Douai ,  le  12  janvier  170a ,  mort 
à  Paris,  le  4.  mars  17^6',  était  fils  dè 
Jcan-Baptifte  Ated .  dodeur  en  mé* 
4«ctne  de  k  faculté  de  Louyain.  Il 
rcfta  orphelin  dès  l'enfance.  Les  ef- 
tampes  'du  célèbre  Bernard  PMird  1; 
frappèrent  fa  tuc  ,  &  décélèrent  fou 
goût  pour  la  peinture.  Le  beau  û*r» 
du  jeune  Aved,  capitaine  dans  les 
gardes  HoUandaifee  .l'avait  prischea 
lui,  à  Amfterdam  ;  il  avait  foin  de  foil 
iéducation  &  le  déftinait  au  métiet 
des  armes  }  il  lui  donna  pour  maîtry 
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deffeiti  ce  même  Bernard  Picarde 
Le  jeune  élève  ,  qui  ne  s'attendait 
peut-f  tre  pas  à  cette,  bonne  fortune  » 
furpalTa  bientôt  les  efpérances  de  Ton 
maître  ^  &  combla  les  vœux  du  capi* 
taine,  qui  compta  Tenvoyer  à  fa  des- 
tination plûtôt  qui!  n'aurait  ofé  s'y 
âttendre»  Mais»  le  jeuffe  Aved  avait 
formé  d'autres  projets.  Eqtrainé  par 
ion  goât  »  il  parcoinrtit  là  Flandres , 
non  en  miUtaire ,  qui  ne  compte  pour . 
lien  le$  plus  rians  pay/ages  ».  s'il  .n 
vent  des  iîtuations  propres  à  camper, 
à  ranger  une  arméç  en  bataille  »  ça. 
à  faire  marcher  ^une^armce  fur  plu^ 
fieurs  colonnes  ;  mais,  en  obferva« 
tenr  qui  étudie  la  nature  »  pour  TimU 
cet  &  pour  Tembellir  encore.  Il  était 
(dans,  un  pays  parfémé  de  chefs-d'ctu^ 
yre.de peinture;  il  admira  les  excel* 
ieqs  morceaux  de  Técole  Flamande. 
&  HoUandaife*  La  marque  la  plus  in- 
faillible  du  géme^  c'eft  lorfque  Tame 
élevée  par  la  majefté  impofante  des 
fltts  belles  produâions  des  arts  ^  s'eoe 
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âame  à  leur  afpeâ;  &     fe  decôurage 
tpas*  Avfid     trouva  dans  cette  heif» 
leufe  (iiuacion;  mais»  l'étude  dest%* 
bleaux  des  grands  maîti^es»  qi^elque 
•elfor     elle  donne  au  génie  ,  ne  fut 
jRt  pas  pour  apprendre  à  les  imiter.  Il 
vinc  à  Paris  en  1721 ,  puifer  dans  les 
/  Jeçons.des  meilleurs artiftes,  les  prlop 
cipes  doQt  il  avait  befoim   ti  entrf 
chez  M*  le  Bel,  de  Tacadémie  royale 
de  peinture  :  il  eue  po>u:  ftm^s  Mrs» 
.Carie-  Vaaloo  »  Boucber  j  Chacdia  & 
-Dumont*  le -Romain»  jfsunes  élèves 
comme  lui.  Ils  le  devanccrenc  lac* 
mirèrent  à  lacadémie ;  il  n'avait  <juô 
sej  ans  »  lorfqu'il  y  fût  agréé  en  1 72^» 
Il  fut  reçu  en  1754;  fa  réputatîtn  s'êr. 
.tendit:  &  lambafiadeuc  de  laPoFte^ 
Mékcmet-Eâeiidi  »  voulant  o&irfoa 
çortrait  à  S.      ,  choiiit  M.  Aved 
comme  le  meilleur  peintre.  Le  por- 
trait fût  agréé  du  Roi  ^  admiré  du  pu- 
blic, &  placé  depuis  a,u  château  de 
Choify ,  d^ans  la  falle  des  gard^s^  Le 
fuccès  qu'eut  ce,  tableau  lui  piocui;a 


^  E  £  a  G  M  ^ 

bitntàt  après  Thonneui  àe  peladre  le 
Koi  luî*inéme,  qui  lavait  &k.appeiltf 
à  la  cour* 

'   M.  Aved  avait  le  fccret  ii  rare  de 
Tendre  dans  Tes  portraits ,  non  feule- 
ment la  figure  »  inais  encore  le  génie  ^ 
le  caraâère  ,  les  talens,. les halMcudes  t 
*ëe  la  perfonne  qu'il  peignait.  Ni  la 
pafitioii ,  m  la  draperie .  ni, aucun  dé. 
tail  acceflbir^  »  n  étaient  arbitraires  ^ 
«tout  ce  qui  paraît  le  plus  indiâérenc 
-aux  peincres  même  accrédités  ^  écdc 
eflentiel  pour  M.  Aved  ;  tout  concou- 
lait  à  la  reflemblance  &  à  TefFet  pria-^ 
cipal.  Cachez  là  tcce  de  fes  figures,  en 
•voyant  le  r efle  du  table«tu  $  vous  ne 
*^ire2^s  ^'eft  utt  tel; mais,  cet  bom- 
<  rfne  a  telles^  paâioQs  ^  telles  mœurs 
tels  défauts,  teiks  vertus ^  Ce  ta- 
lent ne  parait  pas  conipatii^le  avec  U 
*CO(re(^iQn  qui!  mettait  .dans  fes  ou* 


*  ^Igré  fes  încorfeSîcn?: ,  M,  de  Carmontcl  qui 
£aic  un  amufciiicor  da  d^a  €xc;;liddans  ccc^e 
partie.  Tour  eft  vifage»  fi  l*ou  peut  s*cxprhner  *«iQf  » 
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wrag«s  ;  car,  quand  l'objet  cft  naturel* 
Jsmenc  dllForme ,  il  femble  que  la  cor- 
reéèion  doive  faire  manquer  la  reflem- 
blance  :  M.  Aveti  favait  mettre  d  ao- 
card ,  Tart  6e  la  nature. 

.Qut)tquHl  en  fôc  autant  les  plue 
habiles  de  fe»  confrères .  il  'ne  ceila 
jamais  d  étudier.  Il  a  y  avait  pas  de 
cabinet  en  France  »  dans  la  Hollande 
&  dans  la  Flandre  quil  n'eût  vu; 
point  de  peintie  un  peu  célèbre  doijt 
il  ne  connût  la  manière.  Son  cabinet 
était  un  des  pjus  curieux  de  Paris,  & 
facoHeâion  une  dçs  plus  précieufes. 

A  tant  de  belles  qualités  il  joignait 
la  phyrionamie  la  plus  beureufe;  il 
était  d  un  caraâère  franc  &  généreux; 
il  a  fait  tout  le  hm\  que  ia  fortune 
lui  a  permis  de  faire.  Doux  & 
comp^alfant  dans  la  fociété  , 
aimable  dans  la  converfation  ,  ref* 
pedable  dans  fon  domcftique  ,  il 
fut  honoré  du  public  ,  chéri  de  Tes 
amis»  adoré  de  fa  famille;  il  ne  con* 
nut  ni  la  haine  ni  l'en¥xej  le  ciel  pour 
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ExoùJB  de  M*  Aved, 

*  .  ine  pas  4ïoubler  le  calme  d'une  vie  û 
. douce,  I4  termina  par  une  attaque 
.  d  apoplexie  &  de  paralyGe ,  à  Tâge  de 
,64.  ans«  Sesamisj  ceux  du  rang  le  plus 
élevé  »  fes.  confirères»  Tes  rivaux  par* 
.  tagent  avec  fa  veuve  &  Tes  deux  ûl$  \ 

les  regrets  de  fa  perce* 

Il  I  .  I  < 

V 

^  Sa  veuve  eft  A&ne»CharIotte  Gaultier  de  LoiCo^ 
'  roUe ,  fiiie  d'un  ancien  capicdae  au  régiment  de 
ILouergu^^   De  (es  fils  «  Vun  eft  nattre  des  eaux  * 
forces  de  Chnumoat  eu  BaHlgny ,  &  l'autre  eft  avo* 
'  cac  au  parlement* 

*  '  **  Ses  principaux  ouvrages  fo»t  le  porcraîc  du 

.  Roi  9  celui  de  Said*f  acha  Méiiéroec  EfTendi*  Celui 
du  célèbre  Rauflêau ,  qui  lui  adrefla  k  ce  fiijet  des 
vers  dignes  de  ces  deux  grands  hommes»  Les  portraits 
de  mefdames  Croxac  Y  Dupleix»  Saint-Maure.  Ceux 
du  feu  Stadhouder  »  de  M»  le  maréchal  de  Maiile- 
hùiMt  de  M«  le  duc  de  Chevreufe  »  de  M»  le  comte 

^  du  Luc  »  de  M*  le  marquis  de  Mirabeau  ,  du  favant 
abbé  Cappcronnîcr^  de  Crebillon  le  père,  Se  le  por* 

«rcrait  en  pied  de  M*  le  marcchal  de  Clermont* 
Tonnerret 
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M.  DOULCÊTy 

A^QCkT  AU  FAaL£JtËNT  OE  PARIS»  * 

•  é 
J 

Par  M.  Hucn  er eau  >  Avocat  osl  * 
même  ParUment. 

Li  A  famOie  de  M*  Doulcet  »  ne  noa» 
ayant  fourni  aucun  mémoire  pour  foA 
éloge  hiftori<|ue  »  nous  ne  croyons 
pa$  pouvoir  mieux  faire  que  de  tranX* 
crire  ici  Icioge  que  Ton  confrère  pro^ 
Bonçaau  bailliage  de  Téglife  de  Paris;^ 
dont  M«  Doulcet  occupait  le  Çiégp. 
M.  Cellier  avocat ,  layant  rempIaccB 
H.  Hocliereau  ,  cliargé  de  la  prcr^ 
mière  cauîe  qui  Te  plaidait  au  moment 
de  rinftallation  «  commença  ainfi  Ton  ' 

plaidoyer* 

_  ♦   *  » 

H  Mal» yen k^maciifcaicat  de  17^^» 
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^  Eloge 

«  (ans  doute  au  moment  heureijix  de 
9>  rentrer  din^rherioage  dè  Tes  pères  » 
9*  li  les  portes  de  ce  temple  ou  il  in- 
9à  voquait  la  proteâion  de  la  juftice ,  . 

ne  s'^taie^ï  Ç^méçp  tout^à-çoup» 
^     La  douleur  des  magiftrats  ,  les 
a>  regrets  du  public,  les  larmes  la 

déjColaiion  du  barreau ,  ont  annoaçé 
9»  dans  un  jiieme  moment^  la  perte 
9>  rubèM.4ik4^A»â;:^^  qui 
djpréfidait  à  cettp  audience.  .Ce^ 
9»  dans  ce  lieu ,  tant  de  fois  cém^oin  de 
8»  fa  fageïle  &  de  llntégrité  defés  )ur' 
sagement»  que  nos  coeurs  devraient 

donhor.à  fa  mémoire ,  les  t^moignà^ 
»  geç^es  plus  çdatans  de.  reiped  &  de 
9i  reconpalffancè.  Mais  que^  hopma- 
il»  gé  pourraient  lui  offrir  mês  faibles 
9i  talensL  ?  ï)es  voix  plus  fortes  &  plus: 
»> dignes  de  lui,  ont  déjà  faîtretentk 
9>  fga  éloge ,  fous  les  voûtes  jlÀcréeft 
91  des  premiers  templejs  de  la  jufticeV 
94  qui  retentirent  fi  fouvent  de  fa  voix*^ 
u  Déjà  j[bn  noia  a»  ic&fiiaiQé  âU|U[èKde 
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9ct&  noi&s  cher^  au  barreau  ^  que  les 
âttakns  pnt  cpnf^cKs  A  ]'ifiUQor««ltté# 

9^  qu'anoCer  d«  la^s  Iftroket  ^  tes  â^urs 
^  imées  (ur  fi:>tt  tombeau? 

m  Les  magiilrats  trouvaient  en  lui 
r  le  &vaiit  le  plus  profond  »  le  dlaleo- 
n  ticiea  le  plus  fur  ,  &  to.ujours  raniî 
•>  de  la  vérité*  Pat  la  force  &  la  ju{^ 
^  teflè  de  Tes  raifonneméns  ,  il  les  con- 
n  dîiifai^  de  conféciuente  en  confé* 
w  quetice ,  au  but  de  la  loi  ^  &  leur  ea 
«i.lai^t  âiîiii  te  véritable  eCprit»  Dans 
détaU  mêipp  4e  «^:dticu0ions 

a>  la  peinture  des  déréglemens  du  qoput 
i>d(  4$  refppc,  &  Iç  4cveIoppéinent 
9»  de$  paiHons^  il  confemit  le  latiga- 
^  g^d^  là  oiodéi^tioii  3c  d!»  la  %eilè»' 
».  Tobcr  ie  purISaic  dam  (À  b0«cbe  U 
V^'i^térct  qu*il;-déf«fuiiUt,  ;pardait 
•r.fi«nib  £toé<tfce$>  MioUbie  imègs* 
M  de  la  juftiç9  ».  ï\  ne  f  ottAÎt  Att 

»fes  autels  qui  Ji&  iiit.  digofi  iie  lui 

D  iij 
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>i  Le  public  fe  fouvleiidra  Ibng^ 
4  temps  des  fe  cours  quil  en  a  reçu^fS 
n  Les  ^rands'  ftfterts  fe  'Ctoyënt -riatu^ 
^9  relleaieifteol^er^ét  pour  les  grandi 
3>  objets  :  le  fage  que  nous  pieuioni 

favait  que  la  chaumière  &  le  champ 
jo  du  laboureur,  ne  leur  foac  pas  moioji 
^  précieux  ,  ^tiè  pour  le  riche  &  le 
^  puiOant,  Tes  palais  fomptueax  & 
«►  Tes  vaftes  doma  nes»  Il  favâit  qu  ily 
M  font  tous  également  en  fans  de  rétat; 
»9  dès  qu'ils  font  dtoyens  ;  qu'ils  font 
ii  frères  dès  qu  ils^font^  hommes*  -Le 

plus  malheureux^  te  plus  opprimé 

av^it  les  piemiei;  droite  »  à  Ïqix 

:  m  Mais  quelle  perte  pour  I«  ba^ 
»  reau  !  quel  exemple  nous  avions  au 
"m  milieu  de  ndus  !  én  dirait  que 
M  Quifitilfe»;  ce  grand  ma^re-de  l'é^ 
»>  ioquedce ,  l'avait  eu  pour  modèle; 
«»  lorfqu'il  traçait  les  devoirs  del'bom*. 
me  deftiué  au  barreau»  * 

r  i  » 
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de  M,  Douîcet:  li 

'  Sa  philofophie  reUgieufe  - n'était 
âf  point  l'effet  du  fy ftéme.  Toute  âf 
»  conduite  retraçait  dans  ce  lîécle  dCF 
9>  frivolité  &  de  luxe ,  àeî  moeurs' 
a»  antiques  &  une  fimplicité  touchant 
^  »  te.  L'honnêteté ,  la  probité ,  la  csn- 
a»  déur  iùXak ,  pour  dn6  dire ,  le  fesoé 

*  dé  ion  ame.  La  plûpart  de  ceuf 

•  qui  m*ent«ndent  ont  été  témoins  de 
a>  cette  a£&bilité  qu'il  confervait  four 
9»  le  poid  des  al&ires,  de  fa  déférence  ' 
M  pour  fes  égaux  dans  la  carrière  du 
9»  barreau  ,  de  fon  empreifement  h 
>>  aider ,  à  foùtenir  lès  talens  naiflâns 

m 

»  (Te  (k  modeftie  fttrtout>  cettfe  qua^ 

9»  lité  qui  fé  trouve  (i  raremcot  unir 

n  aux  grands  taiens»  &  dont  ils  reçois 

9»  vent  cependant  tant  d'édat«  On 

9^  Teût  caraâérifé  par  ce  feul  mot  qui 

»  rappellait  enjméme  temps  1  idce  de 

>»  fes  vertus  &  de  fes  lumières  ^  i'^o^ 
3»  mt  modejîe^. 

'jr^>  n?/:  vir  henut y  nonpotefl  ;  ideoqutnen  dicendi  mgd»' 
mimiam  in  eofacidtatcm  ^  ftiomm  amnd  vinutti^gfyi 
gma.  (  <^tiiAr«. Jiift..  ora^  prœ»  lib«  x  9  a  •  ) 
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E  L  0  Q  M  de  M.Doulceté 
:  »  £ft-  îl  étonnant  qu€  tant  de  vçr* 

aii  la  confiance  à  ceux  n^êmes  contre 
I»  loCqaels  il  exerçait  fes  talens  avec 
».  le  plus  d'avantage  f 

a>  J'aurais  dû  «n'attacher  peut-être  à 
1^  ptéCenc^c  içt  cet  hooune  célèbre 
9  comme.  j[uge ,  plûcôc  que  cpmme 
»  jurirconrulte  &  comme  orateurs 
^  mais*  celui  4jui  connaiilàît  (I  pro- 
»  fondement  les  loix,  qui  joignait  à 
»  un  elprit  fi  droit  une  ame  pure  »  qui 
9*  préparait  fi  iôuyeat  £t  avec  tant  de. 
^  iiiçcès  les  oracles  de  la  juftice  »  n'é* 
»  tAtt-il  pas  digne  de  les  pcooonçtf  l 

«• 
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EL  O  G  E 

B  I  s  T  0  R  IQWE 

D  £  MÉUÉ  QAH 

GtriLLAUtt'E  Al'ex'andse  de- 

MéH^GAN»  naquit  en  1721»  à  la  Salle* 
en  Cévenes.  Il  était  His  de  Jacques 
de  Méhégan»  écuyer^  chevalier  »  ba^- 
ronner  d'Angleterre  ^  commandant 
pour  le  roi  à  la  Salle  ».  &4e  Milady 
Elifâbeth  Ruffel ,  totis  deux  Ifllis  de- 
famiUes'  très-nobles  &  très*  anciennes 
dlriande;. 

Leurs  ancêtres  s'étaient  toujours^ 
dévoués  au  parti  des  Stuards  fleurs- 
defcendans  fuivireat  cet  exemple ,  ac. 
vinrent  fe  réfugier  en  France»  lorfque 
JâcquealPlui-même  y  vint*  cherchée, 
uai  af^le^-  Us-     CQûTâcrèrent  au 
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iXice  de  nos  rois,  obcinjr^de«gi;ades 
diftingués  $  Ôc  furent  décorés  des  mar* 
ques  honorables  que  Ton  accorde  à 
la  valeur. 

Celui  dont  nous  parlons  ,  né  avec 
une  conftitution  trop  délicate  »  pour 
fuivre  les  traces  de  fe»  ancéores ,  laifla 
fon  frère  fe  diftînguec  dans  les  ar« 
mes  ,  &  afpira  à  une  gloire  plus  pai- 
iîbie«  Il  cultiva  les  lettres  »  fir  s  adonna 
principalement  à  1  éloquence.  Ceux 
qui  Font  connu  ,  favent  que  fa  con- 
yerfatlon  était* (ï  fleurie,  qu'elle  en 
paraiflàtt  étudiée.  Cependant  /  il  n  af< 
^âait  pas  ce  mérite  /il  le  tenait  de  la 
nature,  &  on  peut  lui  appliquer^  à 
titre  d'éloge  ,  ou  de  critique,  c«que 
Ton  difait  du  fameux  Balzac  : 

m 

Jamais  aucua  mortel  n'a  parlé  comme ]ttx« 

'  Frédéric  V,  roi  de  Dannemarc, 
ayant  fondé  dans  Tes  états,  eniyji^, 
tine  chaire  pour  la  langue  Françaife  » 
M.  de  Méhégan  fit  un  difcours  fur 
.  l'adoption  des  arts  ,  qui  fut  prononcé 
4Coppenhague»  à  )'ouvertur«  d^  k« 
^Qus  publiques^ 
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de  M.  de  Mëiegaru  2f 

Peu  de  temps  après  il  Ht  paraîtra 
un  ouvrage  intitulé  :  VOrigine  des 
Guèbres  »  ou  la  Religion  naturelle  mife 
m  aâionm  Qt  livre  tient  peut*  être  un 
jpeu  trop  à  ce  caraâère  de  hardiefle , 
que  Ton  reproche  aux  produdions 
philorophi^ues  de  notre  fiècle  >  il  eO; 
devenu  très-rare. 

En  17JJ ,  il  donna  des  Confidé* 
rations  fur  lés  révolutions  des  arts  » 
&  un  petit  volume  de  pièces  fugiti* 
ves  en  vers*  Ce  recueil  de  pièces  fu«- 
gitives  o&fi  un  nouvel  ejcemple  des 
limites  qui  féparent  en  elfet  »  les  arts 
qui  paraiifent  fe  rapprocher  le  plus  » 
tels  que  réioquence  &  la  poëfie,  L'c- 
légance  fi  familière  à  M*  de  Méhé^ 
gan,  même  dans  fa  converfation» 
ne  fe  retrouve  point  dans  fes  vers» 
quoique  dans  le  nombre  il  y  en  ait 
qui  méritent  d  être  diilingués*  Il  était 
né  pour  la  proie ,  &  fon  goût  ne  tarda 
pas  à  l'y  raqiener» 

Il  fit  paraître,  en  lyj^f  lesmé- 
ïnoires/dc  la  marquife  de  Terville  ôc 
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les  lettres  d'Afpafîe.  Le  ilyle  de  kx» 
lettres  &;  de  ces  mémoires  paraît  ,uii 
peu  trop  apprêté  ^  &  c'eft  en  général 
le  défaut  dont  M.  de  Méhégan  avait 
le  plus  à  fè  défendre,  ir avait  une  na^ 
ture  qui  rcfTemblair  à  l'art,  jufque^ 
dans  lé  (bn  de  fa  voix.  Il  était ,  fi  on 
Fofe  dire ,  trop  concerté ,  trop  arran^ 
ge ,  8t  du  nombre  de  ces  hommes  que? 
Pline  caraâérife  par  une  image ,  & 
i^u  il  app  elle  tom  de  pixide  (a). 

Il  avait  cultivé  Téloquence  dès  (ki 
première  jeunclFe,      il  eft  difficile  ,, 
a  cet  âge  ,  de  fe  garantir  delaféduc^ 
tion  des  fleurs*  La  ricfaelle  dé  réIo« 
cutiôn ,  rharmonie  «  les  figures^^  briU 
lantes»^  appartiennent  également  au. 
rétheur  &  à  Torateur.  La  jeuneûe 
inattentive  n'efV  frappée  que  de  cette 
conformité  apparente  qu'elle  remar-»- 
que  entre  eux,  &:  ne  peut  apperce*- 
voir  ce  qui  les  diftingue;  Il  faut'  pen*^ 

Q»)  '  Nous  avons  cooièrvé  le  fe&t  de  cette  ct^ 
ipeffion.  dam  ftoire  hsgue  :  cui  put  i'aîr  de  fortuit 
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fer  Ibi-mèiiM  pour  être  à  portée  dtt 
ièotir  <pie  la  véritabJe  élo<)uence  ne 
peut  être  fondée  que  fur  de  grande» 

idées  ;  que  H  elle  s'embellit  quelque- 
fois des  traits  de  TimaginatioD ,  il 
faut  que  cellf-ci  foie  toujours  ceiii-< 
pérée  par  le  jugement ,  &  fubordon» 
née  au  fmid  des  chofes  ;  qu'enân  fi 
•lie  ne  réprouve  pas  les  omemens , 
elle  ne  les  affeâe  jamao* 

Lie  ftyle  de.M.  de  Méhégan  devait 
mûrir ,  &  mûrit  en  effet  avec  l'âge.  Il 
donna»  en  s  9  »^  origine ,  Us  pr9grès,Cx 
la  décadence  de  l'idolâtrie ,  produdion 
où  cette  maturité  efl  déjà  fenGble. 
Elle  Teft  davantage  encore  dans  Ton 
tableau  de  l'hijloire  moderne  » .  impri» 
mé  en  trois  volumes  ,  en  176^.  U 
mourut  le  23  janvier  éc  la,  même  an- 
née avant  que  ce  livre  parue  Ce 
dernier  ouvrage  a  eu  beaucoup  de 
iitccès ,  &  il  en  efl:  digne. 

M»  de  Méhégan  avait  la  pafCon 
des  ames  nobles  pour  la  gloire  ;  mais 
il  Taimaic  avec  un  peu  trop  de  fenfi- 

*  D  vii] 
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88  Elo  ge  de  Méde  Mêhégaû. 

MÙLiié.  Il  eut  la.£dbieilè  de  répondre^ 
fuîeufement  aux  critiques  grofCcres 
d'un  journalifte  ^u  il  auraïc  Lumilié  par 

ion  iîlence» 

* 

On  eft  redevable  d*nne  partie  de 
^  ces  anecdotes  fur  de  Méhégan  ^ 
à  madame  fa  femme  (ji)  »  qui  par  les 
grâces  de  fon  efprit ,  était  bien  digne 
du  tendre  attachement  qu'il  lui  con« 
ferva  toute  fa  vie* 


(a)  Madame  de  Méh%aft  a  en  part  \  de  très* 
bôOf  articles  fbmiiis  pir  -M»  fon  mari  an' Journal 
cncyclofïédiqae,  EUe  a  la  vois  ibrc  agréaÙe  $  fiiic 
la  mulïque  ,  le  dc/Ha  ,  la  géographie  ,  &  pofscde 
toute  la  délicaceiiè  de  notre  langue*  Elle  a  un  ca« 
laûère  d'ccricore  qni  ferait  honneur  ât  un  Diiaître# 
£Ue  mérice  dinfpirer  Kntéréc  le  plus  vif,  &  par 
elle-même,  &  par  U  mcmoiic  honorable  d^fetf 
M*  de  Méb^vi»  ^ 


Digrtized  by  Google 


t 


ÉLOGE 


l»B  XOKSllUR 

0 


.  j  i^L-d  by  Google 


i 


Digitizod  by 


É  L  O  G  E 

S  E  R  V  A  N  D  O  N  I. 

5t^>^h- Nicolas  Servam.doki  t  né  à 
Florence  le  2  mai  1 69^ s  eft  fignalé 
par  fon  grand  goût  d  afçhiCQâurc« 
èc  a  trftvailié  dans  prefquç  coûte  VEmz 
fôpe.  Il' avait  pour  la  décoration, 
les  fêtes  &:  lés  bâtimens,  un  génie 
plein  d'élévation  &  dé  noblefle,  tel 
énrfin  que  les  pHiices  fculs  poiivaient 
éignètneni  f  ethptôyeï^'Si  ce  rare,  mé- 
rite eft  un  avantage  ,  îL  ei\  réfjilte  de» 
îticonvéniens.  Un  àrchiteâe  à  gr^n^ 
des  idées,  fait  rarement  fortune  ,s'il 
fi-efl:  placé  dans  des  circonftances 
Keureufes.  ï^  fâut  que  des  rois ,  ou  des 
Kpfnmes  pulffan*  ,  projettçnt  dç  ma* 
gnîfiqyes  édifices,  qui  permettent  au 
géni«  de  rsttifie  defe  dé Vëlopper  ioui 
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^ciers  ^noB  »  les^'taleiis  de  l%tcbi<^ 
^eâe  rirquenc  de  demeurer  inconnus* 
La  réputation  de  M«  Servaadoni 
fe  répandit  d'alTez  benne  lieure  pour 
le  garantir  detetfe  difgracé.  EnPor-  , 
tugal  s .  il  fut  décoré  de  Tordre  royal 
4e  Chrift*  En  France  »  il  leuc  rhqnr 
neiir  d'écre  archiceâe ,  pemtre  &dé* 
corateur  du  roi»  &  membre  des  aca- 
démies établies  pour  ces  dififéreng 
arts.  Il  eut  les  mêmes  qualités  uiprès 
des  rois  d' Angleterre  »  d'£fpagne»  de 
Pologne  »  &  du  duc  régnant  de  Wir« 
temberg.  Malgré  ces  avantages  »  il 
n*a  pas  laiiTé  de  richeifes ,  parce  qu'il 
ne  connut  jamais  I»  nécbiEté  del'ce* 
conomie.*  II.  mourut  à  Paris  le 
janvier 

La  liûe  de  Tes  ouvrages  eft  le  plus 
bel  éloge  que  nous  puiifîons  faire  de 
fes  talens  &  de  fa  prodigieufe  fécon- 
.  lté.  Cette  lifte  nous  a  été  çojxunu*- 
ni^uéepar  M.  Fran^ue,  célèbw  -ar- 
çhiteâe  lui  même ,  «^uiV-eft  emprelS 
de  coaçouric  a  nos  vues  pom  la  gloi« 
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de  foa  iliaftre  confrère.  Ri«Q  n'eid 
plus  noble»  &  ne  doit  donner  plus 
emulatidn  aux  ^ns  de  lettres  dî<« 
<gnes  d'edlme,  que  ces  témoignages 
réciproques  de  conlidératîon  dont.Ies 
f;rands  artiftes  s'honorent.  La  jalo!i<* 

lie  devrait  appartenir  ^a'à  la  mé: 
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LISTE 

»  * 

I>ES  OUVRAGES 

4 

ILrE  grand  portail  de  regiife^  iàinc 
Sulpice  de  Paris»  édifice  d'un  goût 
mâle  &  noble.  Il  l^ui  manque  (a)  une 
place  d'une  enceinte  afTcz  étendue 
pour  permettre  à  Tceil  de  faidr  toutes 
les  proportions  &  toutes  les  beautés 
de  Tenlemble;  mais  cette  place  était 
dans  les  deffins  de  M.  Servandonû 
L'entreprife  de  ce  portail  lui  .  fut  ad» 
jugée  à  un  concours  qui  fe  fit  à  cette 
occaCon  ea  ij^i. 

Une  part  e  de  la  mênie  églife  »  Se 
la  tribune  des  orgues  »  àppu^  ée  fur 


(tf)  On  ne  fait  trop  par  quelle  faraJiré  tous  nos 
moDumens  demeurent  imparfaits  :  il  manque  aulE 
une  place  au  portail  de  Smt  Gervais  »  ^«i  tii  un 
chef-d'ceuvret 

douze 
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douze  colonnes.  La  décoration  de  là 
chapelle  de  la  Vierge ,  &  la  plûpart 
des  décorations  faites  dans  cette  égH* 
depuis  1730*  ' 
La  principale  porte  d'entrée  de 
i'enfaat  Jefus  »  rue  &  barrière  Vau* 
|;irard» 

La  grande  églife  paroiffiale  de 
Coulanges,  en  Bourgogne. 
'  Le  grand  autel  de  l'églife  métro- 
politaine de  Sens  >  ifoté  en  forme  dè 
baldaquin  -,  porté  par  quatre  colon* 
hes  »  le  tout  en  marbre  &  bronze; 
L'élévation  cft  de  70  pieds* 

Le  grand  autel  des  Chartreux  à 
Ljon. 

Le  grand  efcalîer  de  l'hôtel  du  car-- 
dinal  d  Auvergne,  rue  de  l  Univerfité, 
à  Paris. 

-  Une  chapelle  ifeiée  »  en  forme  de 
rotonde  ,  chez  M«  de  la  Live^  rue 
neuve  du  Luxembourg. 

Une  rotonde ,  en  forme  de  temple 
antique»  avec  douze  colonnes corin-* 

lu  1 
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libi^aes  »  pour  M«  le  Maiccbai 
jQUchelieu ,  piè;s  de  Paris* 

Une  foQtaine  ornée  de  colonne^; 
dans  le  clokre  de  Xaipte  Çrpix  de  la 
3r^tôttnerie. 

.  Une  place  bâtie  en  i75'4.à  l'un  des 
côtés  de  réglife  de  faint  Sulpiçe* 

Vne  jolie  .ataifoii  de  campagne  ^ 
Salaine ,  à.quatfe  liejues  de  Fariç. 

Une  grande  maifon  pour  le  délai?* 
fement.de^  .prêtres  de  la  communauté 
de  faun  Sujpice ,  .çojtxmencge  à  Ya^* 
girarden  ij^^. 

On  a  exécuté  fur  fes  pîans ,  modèles 
&  de(fîns  »  le  ^raad  efcalier  .du  jpa^. 
lais  neuf  à  Madrid» 

«Il  a€ak  diiFére.n^  ouvrages  en  bâ« 
timens  &en  décorations  à£ruxelles, 
chez  M.  le  marquis  de  Leyde,  &  chez 
Meilleurs  les  ^ugs  ^'AremJ^exg  & 
d'OrfcL  •  - 

On  a  de  lui  plus  de  foixpnte  décor 
xations  a^t^  «cheiltré  de  Topera  de£a« 
m  1  dont  il  eut  la  direâion  pour  cette 
partie ,  pendant  environ  d»o*huitaM# 
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de  Servanàonî.  îp^ 
'  '  Il  en  a  fait  un  très^grand  nombre 
pour  les  théâtres  de  Londres  &  de 
Drefde.  On  obfervera ,  pour  donnée 
-une  idce  de  la  magnificence  des  fpec^ 
tacles  étrangers  »  que  dans  une  de  cei; 
décorations  qui  fervait  à  un  triom« 
f)he  »  plus  de  400  chevaux  firent  leurs 

■ 

évolutions  fur  la  fçène  ^  avec  toute  la 
liberté  néceiT^ire  à  l'îllufioa. 

Sur  le  théâtre  du  roi  »  appelle  Salle 
^es  Machines  »  au  palais  des  Thuille« 
lies  9  on  lui  permit  de  donner  à  foa 
profit  des  fpeâacles  de  fimple  déco- 
ration ,  pour  former  des  élevés  en  ce 
genre.  On  fait  à  quel  poinc  il  étonna 
ëans  la  Defcence  d'Ënée  aux  enfers  » 
&  dans  la  fo^et  enchantée ,  ûijet  tiré 
de  la  Jérufalem  4élivrée  du  TaiTe* 

Il  conftruiGt  &  décora  un  théâtre 
au  château  de  Chambord  »  pour  M»  le 
maréchal  de  Saxe.  * 
t  II  donna  les  plans ,  deffias  &  mo» 
^èles  du  théâtre  royal  commencé  à 
Drefde  fous  le  règne  d*Auguû:e  111% 
&  iaterirompu  par^a  gueue. 

^'4 
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On  trouve  de  lui  chez  les  curieux  » 
foit  à  Fâris  »  foit  à  Londres  ^  .une 
'grande  (^[uanticé  de  tableaux  de  che- 
valet, repréfenrant  des  fujets  d'ar- 
chiteûure. 

-  .  Il  avait  un  gcnie  particulier  pour 
les  fêtes»  On  fe  fouvient  encore  do 
celle  qu'il  donna  fur  la  rivière  dd 
Seine  t  pour  la  naiÛance  de  feu  Mgr« 
le  Dauphin» 

II  en  fit  une  pour  le  même  fujet ,  à 
iaint  Germain  en  Laye,  commandée 
par  M.  le  maréchal  de  Noailles/ 
«  Une  autre  à  l'hôtel- de- ville  do 

« 

Paris,  pour  la  paix  de  179 p. 

,   Une  à  Sceaux  pour  madame  la  dit* 

chefTe  du  Maine« 

Une  magnifii^ue  pour  le  mariage 
de  Madame  première  de  France  avec 
rinfant  don  Philippe.  Le  pontneufj 
&  tout  le  badin  jufqu'au  pont  royal  » 
étaient  fuperbement  décore».  Le  Roi  » 
-Avec  toute  fa  cour ,  honora  cette  féte 
,4e  fa  préfence»  &  plus  de  80000Q 
fpeaateurs  purent  y  aflifter  coœiaod^- 
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tJnepour  le  mariage  de  M.  le  pré«. 
ûàent  Mole. 

Celles  qui  fe  firent  à  Bayonne  &  à 
'  Bordeaux  »  pour  le  paflage  de  Ma« 
dame  de  France  infante  d'Efpagne 
en  1739. 

Celles  qui  eurent  lieu  dans  la  même 
ville-  de  Bordeaux  ^  lors  du  palTage  ' 
de  madame  la  première  Dauphlne« 
infante  d'Efpagne. 

Il  fut  appelle  à  Londres  pour  celles 
de  la  paix  de  I74P« 

Il  en  donna  une  à  Lifbonne  pour 
lés  Anglais  t  à  Toccalion  d  une  vie* 
toire  remportée  par  M.  le  duc  de 
Cumberland.  Il  eut  auili  Thoqneui: 
d^étre  employé  fouvent  par  le  roi  dé 

.  « 

Portugal  ,  à  qui  il  préfenta  de  trèsH 
beaux  plans  &  plufieurs  modèles.  Il 
en  avait  fait  auffi  un  grand  nombre 
pbur  le  feu  prince  de  Galles ,  père  da 
roi  d'Angleterre  régnant/  La  mort 
de  ce  prince  en  empêcha  Texécun 
tion  • 

^11  préiîda  aux  grandes  &ù  magnlâ^s 

il] 


Digitized  by  Google 


103  E  Z  O  G  Jt  ^ 

ques  fêtes  qm  fe  firent  à  la  cotuf  de 
tVienne  »  pour  le  mariage  de  TarchK 
d^c  Jofeph &  de  Tlnfante  de  Far« 

Il  en  fît  de  très-belles  encore ,  à  la 
cour  de  Stukart  ,  pour  monfieur  le 
duc  de  Wirteihberg  ;  de  il  donna  au 
théâtre  de  l'opéra  de  ce  prkice  plu- 
fieurs  fuperbes  décorations» 

Il  avait  fait ,  dans  un  goût  plein  de* 
nobleife  &  de  grandeur.,  les  projets», 
les  plans  8c  les  delEns  d'une  pla- 
ce pour  la  ftatue  équeftre  du  Roi 
api  bout  des  Thuilleries ,  entre  le  pont 
tournant  &  les  champs  Elifées.  Cette 
place  deftinée  encore  pour  les  fêtes 
publiques ,  aurait  pu  contenir  à  laife  » 
fous  Tes  gallerîes  &  fes  périAiles  >  plus 
de  âtjooo  perfonnes»  fans  compter 
la  foule  prefque  innombrable  qui  au^ 
rait  pu  tenir  dans  l'enceinte  mcme*. 
Elle  devait  être  ornée  de  3^0  colon- . 
nés  »  tant  grandes  que  petites  ^^de  J20 
pilaftres  »  &  de  13^  arcades  »  tant  in-* 

téiieures  qu'extérieurest  Qa  ne  peut 
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rfe  M.  Servanioni.  103: 
tfi  faire  Ici  une  dercription  dctaillcc 
r^ilc-  q]Ue  Mr.  Serv.andoni  Ta  lailTée*  Il 
donna  ,  dans  le  temps  ,  fes  plans  & 
fes  deiEbS'  à       de  Bernage ,  alors*, 
prévôt  des  aiar cbaods  qui  a  dit  lês*^ 
avoir  remis  au  roi^  On  a  lieu  de  re*»- 
grett;.er  qu'un  monument  Çi  digne  àoh 
fa  majefté  j  &  des  vaux  de  la  nagoux 
pour  ce  prince,  n'ait  pas  eu  fon  cxc- 
cutionr 

M.  Semndoni  avait  encore  don  né 
U  projet  d'une  féte  poiir  la  paix  der^ 
Bière ,  &  pour  ^inauguration  de  la 
fiatue  du  roi.  Ce  projet  était  d'établie 
une  magnifique  décoration  »  depuis^ 
le  pavillon  des  Thuilleries  du  côté 
du  pont  royal ,  jufqu'au  bout  du  jar^ 
din  de  l'infante*  La  hauteur  aurait 
excédé  le  comble  des  galleries  du* 
Louvre.*  Le  temple  de  la  paix  devait 
être  conftruit  fur  un  énorme  rocher 
au  milieu  du  baifin.  L'hôtel  de  Bouil- 
lon fuperbement  décoré ,  aurait  été 
Jelieu  d'oà  1&  roi  &  fa  cour  auraient 

E  i  v; 
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vu  la  fêce^  qui  eut  principalement'^ 
furpris  par  le  changement  fubit  & 
inattendu  qui  ferait  arrivé  à  la  fin  » 
aux  décorations  des  galleries  du  Lou- 
vre. Plus  de  600000  perfonnes  au- 
raient pu  commodémeni  &  fans  dan.- 
ger  »  jouir  du  fpeâtacle  de  cette  beU# 
fétet 
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Jacqu£s  Ha&dion  naquit  à  Tours^' 
le  lyoôobre  i6S6,  Il  âc  aucollcge-- 
des  jéfuites  de  cette  ville  fes  humani- 
tés, deux  ans  de  réthorique  &  trois"' 
an»  de  théologie,  H  vinr  à  Paris  en» 
1704. ,  &  (é  dévoua'  endèremient  ^ 
l'étude  dés  belles  lettres.- 

li  fit  un  cours  dé  laogue  Grecque^ 
foUs  Mrs.  Boivin  &  de  Maâlru,  pro^ 
fellèurs  au  collège  royal.  Il  fut  admis,, 
en  171 1 ,  à  l'académie  dès  infcriptionsi 
èn  qualité  d'élève;  il  fut  aîTocié'  eni 
*713,&  penfîonnaireên  1728.JII  d&n- 
na  pluiîeurs  diflèrtations^  intéreflantetf 
qui  ont  été  lecueillies  ,  &  que  I^kh 
conftdter  dans-  le»  mémoires' 4tf 
académie.  Ett  1710^,  il  forékn 
'aeAdétni»  Fran^^ife,  &  l'anale' 
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^origine  &  des  progrès  de  la  rétho<- 
rique  dans  la  Grèce.  I]^  ^vaic^publié 
fur  cette  matière  douze  diifer  ta  tiens» 
lorfque  le  roi  ,  ayant  faltreveniri  en 
mj^  ,  madame  Viâoire  de  l'abbaye 
de  FoitteviBBid  ;  4e  chargea"  de  lui 
enfeignet  la.  fable  la  géographit  & 
riii{k>ire. 

Dans  la  même,  année  »  mefdames 
I^enriecte  &  Adélaïde  lui  proposèrent 
de  leur  donner  les  mêmes  inûxuc*- 
tîpns  î  &  lorfqu^  mefdàmes  Sophie 
&  Loulfe  revinrent  de  Fontevrauld. 
il  eut  au(&  Ihonneur  de  leur  fervii 
de,  maître* 

»  .  ■ 

Il  compofa  pour  i'ufagé  de  ces 

l^rinceiTes  une  nouvelle  hiftoire  f>oë'^, 
t^e»  qui  ^piit  être  mife  décemment 
Ibus .leurs  yeux;  avec. un  traité  delà 
poëlieFrançaife»  &c  de  la  rçthorique» 
.  Ces  travaux  l'obUgèrent  d'inter- 
rompre fon  ouvrage  fur  les  progrès 
de  laircthorique  dans  la  Grèce  »  qui^ 
4tait  fort  avancé.  Il  avait  delTein  iê 
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le  reprendre  ,  lorfc[ue  madame  Ad^t 
laïdé  lui  demanda  tme  hiftoire  uni*, 
yerfeile  abrégée  ,  qui  pût  lui  rap^ 
peiler  »  &  à  mefdatDes  Ces  fœurs ,  l'é^ 
tode  qu'elles  avaient  faite  des  hiûo^ 
liens  ariginaux.  Il  en  a  paru  dix*  huit 
volumes  imprimés  »  &  on  a  dû  trou« 
ver  le  dix-  neuvième  dans  les  papiers 
.  de  rauteur.  * 
M»  lîardion  joignait  à.  la  connalf^ 
lance  approfondie  des  langues  favan«« 
tes»  .celle  de  pluiîears  langues  mo4 
dernes»  Il  enfeîgna  rEfpagnol  à  mat 
dame  Viâoire  ;  l'Italien  à  mefdamet 
Adélaïde ,  Sophie  &c  Louife. 
i  Voici  le  témoignage  refpeâable 
que  cet  auteur  rend  lui-même  à  l'ap* 
plication  de  ces  princelïcs  »  &  àTem-* 
pfeflement  qu'elles  ont  toujours  eit 
d'ajouter  à  leur  efprit  de  nouvelles 
grâces*  : 
Ges  ottvrages  ^  àiini  ,X  en  pailaaf 
«1 40  S<^m  hiftoire  poétique  &  de  fei 
»  traités  fur  l'éloquence  &  Is^  poi^fie  | 
?^ont  été,  pour  mefdamesj  comme 
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une  préparation  à  des  études  plus 
»  profondes  ,  où  leur  goût  nàturei 
n  pouir  touc'te  qui  tend  à'perfeâioa«r 
^^  ner  la  raifon  ,  &  une'  pénétration^ 
fingulière,  leur  ont  faitâiire  des  pro« 
9^  grès  plus  réels  que  vraifemblablesYr»* 
^  .  Indépendamment  de  leurs  connaif^ 
fances  dans^les  genres  diâPérens  dont 
on  a  parlé ,  elles  ont  pris  des  leçons 
de  logique ,  de  métaphyfique ,  de  mo- 
rate  ,  de  phyfique,  &  l^éloge  de  AT;- 
Hardion  n^^eft,  en^  partie  y  que  cçlui^ 
de  ces  illuftres^  princei£»«* 

Un  flyle  pur élégant  5.  (km  avoir^ 
rapprét  académique»  une  littérature 
&ine  ,  &  puîfée  dans  les  meilleures* 
^urces  j  des  moeurs  vcrtueufes  ;  un» 
caraâère  doux  &  prévenant ,  tel  fut 
le  mérite  unlverfellement  reconnudc* 
M.  Hacdiofi  ,  more  à  Paris  au  moi» 
fepteœbre  i  j66,.li^  été  remplacé  à» 
^Académie  FrançaUe  par  M.  Tkoiaas»^ 
auteur  d'un,  grand  aoyinbie  de  ganéar 
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Doâeur^  Profejfcur  Bibliothécairû 
de  la  maifon  de  Sorhonnu 


«lEAN»  Baptiste  Ladvocat^ 
naquit  à  Vaucouleurs»  eo  Champai^.* 
gne»  diocèfe  de  TouU  le  3  îaavicC' 
170P  ,  de  Claude  Ladvocat,  jugik 
royal  des  £aux  &  Forêts  ,  maire  per-r 
pétuel  de  cette  Ville ,  fubdélégué^do^ . 
riotendatic»  &  de  Marie* Anne  La^ 
gny.  Il  était  le  dixième  de  Ai  eofanf»- 
qui  furent  les  fruits  de  ce  mariage*  Il  1 
y  apprit  les  éiéme ns  de  la  langue  La^. 
tioejufqu  à  ce  qu'il  allât  continuer  fitfl; 
premières  études  à  Chaumont,  en  Ba(^. 
fîgny.  Ce  fut  à  Pont-à-MouITon  qu'il; 
fit  Tes  humanités.  Il  femblait  que  fon 
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elprit  attendît  la  pdiilofophic  poM' 
montrer  fa  fupcriorifc,  Jufqnes-là,  il 
avaitr  fait  fes^  études  d'uir^  manière 
aiTez  commune.  Comme  il  avait  beau» 
cou^  de  logique  naturelle» il  n'eftpas' 
étonnant  qu'elle  lui  aie  été  d'un  grand 
fecours  pour  ne  prendre,  de  celle  que^ 
ïlpn  enfeigne  dans  les  écoles^que  ce  qui 
peut  fecvir  à  fortifier  k*  raifon.  li  était* 
liéjà  philofophe  dans  un  temps  où  les^ 
autres  ne  font  que'  des  fcholaftiques« 
$és  fuccèsen  philofqpHie  lui  mérité-^ 
rtfnt  d'en  être'appelléle  Prince  :  dtlHnc*^ 
tion  que  ruuiverCtéde  pont-à-Moufiba 
accorck  à  celui  qui  s'eft  attiré  par  fes^ 
talens&par  Ton  travail  le  plus  d'ïpplaii-- 
diiOlemens;  Les  jéfnttes  à  qui  le  iûéritê' 
iniiffant  du  jeûne  pbdlofbpbe  n'échap^ . 
pa  point,  &  qui  onttbujoacs^regardé  ^ 
comme  le  feul  bien  digne  de  leur  am*-) 
bition^  la  gloire  de  commander  aux 
autres  par Te^rit,  n'omirent  lien  pour 
•l^attacherà  leurifociété.  Mais,  fes  pa-- 
pens  fourds  à  leurs  follicitations,  Tea*- 
.voyèient ,  par  I«  confeil  d^  f6U'  Mu 
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Bcgon  teur  évêque ,  à  Paris.  Cétaic 
le  placer  fur  un  thtàtre  plus  convena- 
ble du  rôle  qu'il  devait  jouer  (kns  le 
inonde  littéraire» 

Admis  au  féminaire  de  &  Louis , 
pour  recommencer  la  philofopiiie ,  il 
en  acheva  la  première  anaée  avec  cane 
d'iclat ,  qije  fes  fupcrieurs  lui- en  firent 
îmeirompre  le  cours  pour  l'appliquer 
à  Jft  théologie.  L'efprit  philofophique 
qu'il  porta  dans  cette  fcience  »  d'où 
t^t  de  perfonnes  voudraient  le  ban^* 
nk »  lui  aflfura  de  plus  en  plus-lafceni 
dant  qu'il  .avait  pris  fur  ceux  qni  n'é« 
talent  que  thcoiogiens.  On  ne  put  fe 
difpenfer  de  Je  mettre  à  la  tcte  d'une 
conférence  >  &  de  lui  donner  pour  diir 
ciples  ceux  qui  avaient  cru  quelque 
temps  être  fes  égaux.  S'ils  ne  fume  , 
pas  jaloux  de  fon  mérite,  c'eft  qu'ils* 
le  voyaient  trop^au  delTus  d'eux.Il  leur  ' 
fui  permis  de  le  confulter  ,  en  tout 
temps  ^      les  difficultés^  innombra^ 
bks  dont  efi:  hcrlffée  la  théologie 
tant,  les  fupé^iaufs  avaient  de. eonfiaoT  ; 
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ce  dans  fes  lumières ,  &  dans  le  noble 
ufage  qu'il  en  faifait  ,  en  répandant 
quelque  clarté  fur  1  obfcurité  des  ma*  ^ 
tières  qui  s'y  traitent. 

Son  quinquennium  étant  fini  »  il  fubic 
les  examens  pour  le  baccalauréat  eu 
théologie  ;  foutint  fa  tentative  d'u« 
ne  manière  à  exciter  les  applau-^ 
diflemens  de  tous  ceux  qui  y  aflîf^  ' 
tèrent^  &  fe  retira  dans  la  commu<« 
nàuté  des  prêtres  de  S.  Barthélémy  ' 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  Tétude. 
Son  goût  pour  les  fciences  prit  de 
nouvelles  forces  dans  les  progrès  - 
qu'il  y  faifait*  Mais  »  pour  é tanches  ' 
cette  folf  ardente  qu'il  avait  d'appren- 
dre tout  ce  qui  pouvait  être  fçu  dans 
le  genre  de  fcience  qu'il  avait  embraf^ 
féj  &  pour  éprouver  jufqu'où  pou- 
vaient aller  les  forces  de  fon  efprit  » 
il  crut  devoir  fe  faire  aggréger  à  la 
maifon  de  Sorbonne.  -  Les  hommes 
illudres  qu'elle  a  produits ,  étaient  bien 
propres  à  exciter  fon  émulation.  CeO: 
ainfi  que  les  Romains  >  à  la  >  ûe  des 
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images  de  leurs  ancécres ,  s'animaieiic 
à  faire  de  grandes  aâiont.  D'ailleurs , 
il  trouvait  dans  cet  afyle  facrc  de  la 
fciencc  eccléfiafti^ue ,  où  des  théolo- 
^giens  laborieux  apportent  Jes  prcœi- 
•ccs  de  leurs  ouvrages,  leurs  projets, 
leurs  réflexions ,  les  fruits  de  leurs  lon- 
gues leâures ,  tous  les  fecours  pour 
s'inftruire^qu'il  n'aurait  pu  fe  procurer, 
s'il  eût  été  ifolc.Son  évéque  ,à  qui  il  fit 
part  de  fon  projet,  y  appiaudii,lui  con- 
confeilla  de  faire  fa  fuppliaue;  &  M. 
le  Moyne .  alors  fénîeur .  l'y  exhori» 
efficacement.  Il  fut  admis  en  1734 ,  à 
rhofpitalité .  &  à  la  focicté  en 
étant  déjà  en  licence.  Il  fournit  cette 
nouveUe  carrière  avec  des  fuccès  qui 
:ne  furent  pas  équivoques.  C'eft^l'afa- 
ge  en  Sorbonne.  à  la  fia  de  clwquo 
licence ,  de  donner  aux  licenciés  les 
places,  à  peu  près  comme  on  le  pra- 
•  tiquè.dans  nos  collèges  :  la  première 
place  que  donne  le  mérite  dénué  de 
titres,  lui  fut  accordé  unanîmement. 

M,  ^egoa  daignant  qu'il  ae  fiic 
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«tilevé  à  fon  diocèfe ,  ne  ie  perdit  point 
.de  vue.  Il  le  rappella  auffi-tôt  après 
bénédiâion  <le  licence ,  pour  def- 
-fervir  la  <:ure  de  Dom  Remy ,  lieu 
•célèbre  par  la  naiflance  de  la  pu- 
xelle  d'Orléans.  Sa  vénération  pout 
-un  prélat  auffi  digne  d'être refpedé, 
lui  fit  préférer  ce  bénéfice  à  ceux  qu'on 
.lui  offrait  ailleuf s.  Il  eft-vrai  que  ce 
-n'était  qu'un  eflfài.  On  a  fu  depuis 
•que  M.  de  Toul  le  deftinait  à  occu- 
j)er  une  des  premiètes  places  dans  fon 
^gUfe%  &  à  gouverner  fous  lui  fon 
diocèfe.  Mais  la  Sorbonoe  ne  tarda 
.pas^le  lui  envier.  Dès  4e  ii  janvier 
:i  740  ,  elle  le  choifit  pour  fucccder; 
Klans  une  de  fes  chaires  royales  ,  à  M. 
l'abbé  Thierry .  chancelier  de  l'^gUfe 
&  de  l'univerfiti  de  Paris. 
'    §on.illuftre  prédécefleur  avait  com- 
^nencé■à  di<aer  un  traité  fur  la  religion. 
•Ce  fut  une  çaifon  pour  M.  Tabbé  .Lad- 
vocat  d'en  donner  un  fur  le  même 
fujet.  Mais  il  y  fut  principalement  dé- 
terminé par  kl  jaloufie  de  certaines 
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î>erfonnes  qui  répandaient  foirde*^ 
«îent  qu'il  était  fufped  en  matière  de 
religion.  La  fource  de  ces  btuits  iniu- 
•rieux  venait  de  ce  qu'il  était  pkiiofo. 
-pne  >  &  de  ce  qu'il  avait  fréquenté 
<les  philofophcs.  Pour  faire  taire  ces 
Ivuits,  &  rcpoufler  loin  de  lui  une 
imputation  auflî  odieufe,  il  débuta 
par  deux, traités  brt  recherchés,  dont 
l'un  fur  la  rpligîon  fév^iée ,  &  l'autre 
fur  les  conciles.  Le  feul  défaut  qu'il« 
aient  peut-être  .   c'eft  quji  leur  « 
donné  la  forcoc  barbare  dont  le^hir 
lôfophës  de  i'ecole  défigurent  leurs 
produ(aions;maisilne  luifut  pas  per- 
mis de  fecouer^n  joug  impofé ,  de-, 
puis  la.uaiflànce  de  la  fdiolaftique  . 
fur  la  tête  de  tous  ceux  qui.enfeignent 
dans  lefi.uuiverfités  catholiques.  C'eft 
une  xhofe  bien  fingulière  que  ce  refte 
de  barbarie  demeure  auaché  à  la  plus 
noble  de^toutes  les  fciences ,  &  la  pre- 
mière par  Ton  importance ,  tandis  que 
dans  nos  académiçs.toutes  les  matière^ 
philofcphiques  7:  fçnt«aitécs  avec 
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élégance  Bc  avec  une  forte  de  dignité 
qui  en  relève  le  mérite.  Defcartes  ^ 
Ne\7ton  »  ces  deux  légiflateurs  dans 
Tart  de  penfer,  font  éloquehs  lorf- 
qu'ils  parlent  de  Dieu ,  du  temps  & 
de  Tefpace.  Pourquoi  les  fcholafti- 
ques ,  en  parlant  des  mêmes  chofes  » 
ne  le  font- ils  point  ?  Ceft  qu  ils  em* 
ployent  une  forme  de  ftyle  »  à  laquelle 
il  A  y  a  ni  fcience ,  ni  littérature  »  qui 
puiile  réfi Aer.  Tel  en  tà  le  vice  »  qu'il 
a  gâté  les  meilleurs  efprits  qui  s  y  font 
trop  exerces  ,  au  point  qu'il  leur  a  en- 
tièrement deffeché  Timaginatlon ,  & 
guMl  ne  leur  a  jamais  été  poffibled'é- 
crire  raifonnablement  9  dans  leur  lan- 
gue y  fur  les  matières  mêmes  qu'ils  po^ 
fédaient  le  mieux. 

*  M.  l'abbé  Ladvocat  avait  conçu  I& 
rj&ligion  en  grand  ;  &  au  lieu  de  fe 
donner  de  la  peine  mal-à-propos  pour 
établir  des  myftères  fur  la  métaphyfî- 
que ,  une  révélation  fur  la  pbilofophie* 
&  des  matières  de  fait  fur  des  raiibn<> 
Aemens  abfiraits  ,il  tranfporta  4'liif»^ 
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tudeduchriftitiitÛBe.  parce  quo  ct&. 
la  Ceule  pceuve  qui  foie  aflbrtie  à  1» 
nature  d'une  religion  fondée  fur  l'au»- 
torité  d'une  mi/£on  divine ,  conârnié» 
par  des  prophècies  £c  des  miracles* 
Comme  cette  preuve ,  pour  pro(iluire 
fon  effet ,  doit  ctre  admintdrée  avec 
beaucoup  ëe  fiigacité ,  M.  l'abbé  Ladw 
vocac  s'appliqua  fcrupaleafemeiit  -à 
ifatre  au  corps  de  ilùftoice,  -tant  ,  (a- 
ftéc  ,  qu'ecdéfiaftiqoe  »  une  (éwktis^ 
mais  )ttfie  application  des  régies  ^ 
ia  critique.  Il  abandonna  queiquit 
«poftes  qui  n'étaient  pas  tenables,  fotfi: 
iè  retrancher  dans  d'autres  où  il  pâc 
xombattré  avec  avantage*  Il  établie 
.des  fiûcs  hiftoriques,  qui  font  le  fond^; 

monde  tout  l'édifice- de  la  religion  V 
iliir  uneiaQtQtkéliiftotiqtte,  çlaiie4E 
aacottfiaâiaU»^  Te|eccfa«  di^hnine  fisî 
"«e  qui  ne  peuc  «'«<abiit  -sÀ^iâ  v  poup- 
«iiwvaat  &s  reckerdies ,  Hfûc  le^flalme 
:«rprit  4e  vérité,  dans  tous  4«s  ûèeles 
tdp.régliib  f  iaas  avoir  aucuB<  égusd 

F. 

Digitizcxi  by  Cuv-  v.^ 


«ox  htftonens  »  ni  aux  pères  «  aunialà 
de  ce  qu  ils  co  peuvent  prétendre  à  la 
rigueur  t  en  confîderation  de  ce  qu'ils 
nous  ont  tianfmis  5  &  de  la  force  qu  ils 
jont  pour  fe  foutenir  euxrmêmes.  En 
travaillant  alnil  fes  deux  traités  fur  la 
religion  &c  fur  les  conciles  »  il  leur  a 
dbnné  une  force  capable  d'iQfpirer  une. 
£ilutaice  défiance  aux  plus  téméraiMs 
tncrfidules«  '  : 

.  Il  fut  nommé  bibliothécairei  en 
;[74X*  à  Ja  pl^ce  de  M*  dj&*  S*  Aubin  » 
(auteur  de  l'hiftoire  fainte  des  deux 
alliances)  quune  mort  prématurée 
vcoAit  d'enlever.  Feu  M*  le  duc  d' Or- 
léans cbnfultait  fouvcnt  de  vive  voix 
lie  pur  étm  M«-i'abb6  Laëvocat ,  Se 
rbonoratt  taêm»  cte  fes  vifi^.  Soà 
ÎAcinticé  parfaite  avec  ce  religieux  6c 
ikvflm.pr^Qce  le  mit  à  portée  de  lui 
zepréren^cii'ioiportaace  d'uoe  cfaaiio 
■qui  ^uTAit  pQuc  objfit  d'expliquei;.  Ré- 
criture-fâint^  feloQ  le  texte,  hébveit; 
M*  le  duc  d'Orléans  Cemk  l'utlUté  de 

c^^écabliflèment,  ^  le  xéalifa  eo  lyjii* 
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€^  prince*  <|ui  connaU&it  patltù-n»ê«w 
me  que  perlQaiie  n'était  plus  en  éta^ 
4fi  remplir  k&  vues  »  que  M.  l'abbé 
Ladv.ocat,  le  çhoilit  pour  ouvjçiri'e'* 
jrerciçe .  4.e  jli^  cbaire  qu'U  v^oaic  de^ 
fonder ,  ^,  dç£ra  que ,  pour  cistte  foie 
fçuleipent  «  fans  tirer  a  coniéq^uence  , 
]e$<]ttalic^  de  bibliothécaire  &  depro* 
fefleur  de  SQrb.0Qne,Ui(que8-là  iacoiiif 
^atibjes  ^  reppièirenc.ûirJa'  même  téte. 
.  M^JCabbe  Lj^vàçjK^revêm  de;  ce 
double  emploi . qui],  a  conCçrvc  )ur«* 
a  ia  ixwrt»  auiv^e  Le  ap  xiécembre 
,x       t  ne  fpligisa  plus  <]^u  à  répondre 
au?c  intejs.tjpjn5,(le  fqp  aug>ifte»n- 
fakeur  .  Pour  {perpétuer  au  pro£t  de 
la  re|igipn«  le.bien^jui  commençait  à 
éclorè  »  il  eiiga^i^ea  le  prince ,  déjà  vofi^ 
lade  &  prefque  mourant ,  à  attachée 
des  écoliers  à  la  chaire  d'Orléaa$.Le 
.   féajiqake,  de  .)la.  fainte  Camille  •  doté 
par^Ma^ie-Anné  d'Autriche,  en  m^ 
moiie^de^  trertte-uois  années  qu'a  vé« 
eu  Jefus'Chlift  furJa  terre,  offrit  de^ 
fujCLS  choiQs*  Le  .prince  les  agréa  ^ 
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renufcita  cette  raalfônr  en  payâtlt  Ui 
Mettais ,  doitt  la  rèconïlritâion  de  fes 
Bîtiftifens  VèvÛt fittchargee.  Les  bout'- 
^k(ûé  fes  àâtàitiiù^t^iàs  itfàmt  été 
coatraiaté  d'écèihdtë/  én  'Açiû^  dé 
fiirp6^dié»à?^c  peu  d'efpéta^ce  dé. 
tabliifemeDt  »  reprirent  u^e  nouvelfè 
«xiHence &  commencèrent  à  n  etré 
données  jqu'à  la  rigueur  dtl  cônccMirs; 
^ont  les  règles  îiirpirées  par  ^a.fageffe 
licr^qùitéi  îàiffent  tout  fâîrè  au.mç- 
fke,  *  rien  îitt  erédît^&  à  la  recom- 
mandation^  Le  xèle  potà  l'étudé  qm 
languiifaic  4eputi  quelques  bAnies 
dahtf  '  cè  ^i^màièe ,  y  teinrà,  av«:  léi 
libéralités  dû  priiÈice,  fôUibitées  par  M* 
l'abbé'Làdvôçat.  L'émulation,  fe  coiq- 
jnùfiîqila  de  pr<i<iîé  'ptoche.  Ellç 
échau^a  les  moins  ardens ,  &  peu  de 
temps  après,  le  fupérifeur  crut  ne  pou- 
▼bif  mieù^  fervir  J'-égîife,  qu*ett  pro- 
âirààt  à'^toiis'^ès  étudiât»  ^  T^éo^ 
logie  les  levons  ^du  ptûfttSèùx  de  la 
chaire  d'Orléans.  Cet«xeinp!e  gagna.' 
^uel^ue$  comauwautéâ  lë  (uivirenc^ 
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de  Mt  L(4v%at» 

^fSfiXX»  éof^  qui  p^x^m^  jl>l>pf:d  jde« 
lou^ptp  àfSvW'»  ÇQWiW-^  etrip  très» 

ce  fopilarew  •  comme  eil^s  font  une 
jf^pppfç  au  xeprocke  afliez  biisn  &ii>4f 

mi  91^  fioim  joi^  jyi     porta;,  il  ^ 

qu'il  fût.  n'y  fuffiraitiflaj^fl^fi^Xji^ 

{es  le^rep  s'injpw^iaienf  .^iw 
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^  il  femblak  que  félon  le  {yÙ.èmc  âé 
fïiùstï  ;  efe  né  fût  qu'une  reminifcen- 
te  de  ce  que  fort  kttie'  avait  fo  autre- 
fois. U  s'était  appliqué  fuit-tôut  i  fâî< 
fir  le  vrai  feus  des  livras  ikcres  »  me- 
rite  qui  commence  à  devenir  au)our<* 
d'faui  aflèz  rare ,  depuis  qu'il  y  a  tant 
de  fîguriftes  qui  voyent  tout  dans  ré- 
criture excepté  ce  qui  y  efl.  Les  thè^ 
fes  qu'il  a  fait  foutenîr  fur  le  Penta* 
tetîque ,  fur  fê«  P&aùniés  &.ftu«'le  livre 
de  Job ,  fdnr  un  monument  éclatant 
■de  (a  vafie  érudittoii  dans  tout  ce  qur 
à  rapport  à Tantiquité  lâcrée.  Ses  dé* 
mêlés  avec  les  capucins  fur  l'Hébreu 
•iùî-  ont  fait  honneur.  li  a  répbrrdii 
îàvec  iineégale  vigueur  aux  écrivains 
"d'un  parti ,  qui  ne  trouve  jamais  (es 
^p^nds  hommes  bien  loués, 'fi  Vity-^ 
y>eltb6îe  né  Veçt  tnéfe  /  &  fi  Fentfioai 
'fiiÉfin«'pe  "donne^  .  je  ton  auk  éiogeè 
%ue  1-bîr  en  lait.     -  •  .' 

'  Son  diâionnaire  hiftorique  où  noua 
ne  diffimulerons  point  qu*il  s'eft  g^flé 
"plufleuis  fautes  ^  ne  'tardera  pas  à  se* 
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paraître  fous  une  forme  plus  ^fldue; 
&  par  cônféqaent  avec  piiia  d«.  dtgtii» 
té*  Il  «'en  occupait  <lepuis  plufieur* 
«noéest  Ce  fera  en  quelle  forte  ua 
ouvrage  nouveau  %  tant  par  les  xechet^ 
ches  curieufes  &  critiques  dont  il  fera 
rempli ,  que  par  Tefprit  pbilofopiM<|a*' 
qui  les  afiàifonnera. 
:  Un  efprit  vif  &  pénétrant ,  profond 
&  étendu ,  jude  &  fécond }  îiini  mé« 
noire  fouple  &  fidèle ,  pleine  d'idée» 
langées  dans  un  ordre  kunineux;  ua 
taâ  délicat  &  éclairé;  un  goût  iâr  te 
puifé  dan&  l'antiquité  ;  une  raifon  (ai* 
.  ne  &  impartiale }  un  jugement  £erme 
&  élevé  s  une  imagination  iingulière 
&  naïve,  qui,  fans  orner  façon  ver* 
fetion  ni  Ton  ftyle  »  ne  manquait  ja*; 
jaais  d'y  répandre  un  intérêt'  agr^a— 
jjle,'  un  c«raâèi«<  noblement  Ottdft- 
i^ux.  que  était  te  fruit  de  1a  oonnaii* 
^ance  qu'il  avait  de  fes  ^rces  :  telles' 
^étaient  les  qualités  avec  leiquelies  lia 
nature  s'i  tait  plu  à  former  M.  i!abbé 
Ladvocata  de  qui  lui  avaient  acquis 
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imot  fot  Je<  queftions  les  ^us  épi- 
j)«tilês ,  paï  les  ^perfonocs  de  la  plus 
hftutelcoofidéraôoB  ^atis  les  difi^téieos 
ordres  dë  l'état..  • 
■  lia  nature ,  avare  de  fes  dons ,  n  ac* 
clMdi#.<f{»uve«t'l«8  ^oalitét  de  le^ric 
qii!iMiXidép6M.dft  celles  du.oAcur.M* 
X/»khé  i«flidvoc«t«  A'ent  point  a  fe 
|)lwQdrtt .  <d'«Uie  «  il  4ifi  montra  point 
4ans  fa  ^fonne  le  «oocraite .  humit 
liajCLt  d'uti  auteui;  eâiiiié.avec  un  liom^t 
ssfi  viicûiux.  Une  nol)le  &mcïàie  anl% 
^oj^t.toni^res  &ntimeus.  Quoique  peu 
&Yorifé  ide  la  ibrtune  ,  il  Ait  libéral 
«iiV«l«ileiB6ittcriiadigeiit,  &  toi^un 
ao^ktàdb  fis  .facultés.  U  n'ornait  pat 
ut  :t^%  ttmvÈk  otti  ce  qu'il  ^ifaitv 
É9im  ila:iifeâ>lkei&  léiidait  au  fond  df 
ibni  coeur  *  &  cette  poUtelTe  eCt  pKc« 
çlfément  cette  humanité ,  qui  retentit 
£  fouveat  dans  nos  écrits.»  &  q[ui  eH 
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de  Mm  Ladtfocat*  rsjjf 
£  rare  dans  not  aâioi».  L'envie  vou- 
lut l'attaquer  »  mais  la  bonté  de  foa 
cœur  fi^  toujours  la  défarmer  ,  dans 
le  teii^ps  même  où  Tes  talens  femblaient 
dévoie  i'ejcpofex  à  toute  fa  violence» 
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'  Jeah  Astbuc  ,  un  des  plus  célèbre» 
médecins  de  notre  iîècle ,  doâ«or  & 
la  faculté  de  Paris  ,  &  de  celte  dip 
Montpellier ,  naquit  à  Sauve  datas  w 
diocèfe  d'Alais.  H  a*eft  ^încipale- 
ment  tendu  fameux  par  ks  livres  qu'Ali 
a  publiés  en  latin ,  fur  ce  mal  contà- 
gîenx ,  inconnu  à  Fantiquité ,  qui  {î'at- 
taque  aux  fources.mcmes  de  la^g^ié- 
ration,:^ gurpatau  dired^ment  oç- 
pofé  au  fyftême  de  la,'  nature*  CesV 
^es  font  écrlis  avec  beaucoup  d'ilfr- 


héaonèii«|s  1^  ,pli».|;cBiaïqjiable* 
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qu'elle  a  donné  lieu  d'obrerver ,  Sr^e 
la  rocihode  que  l'on  doit  fuivse  pouc 
fa  guériroAt  îl  ed  confj^lant  que  l'au* 
teur  ait  cru  pouvoir  anaoQcer  la  fin 
de  ce  flcau ,  qui ,  félon  lui ,  no^  doit 
étre  .  <]Ue  pàflTagér  fur  la  terre.  /  . 

Outre  çe  grand  oijyrage  ,  aëté 
traduit  par  un,  des  confrères  de  M. 
Aftruç»  il  a'^donné  ,  dans  la  même 
]ang^et  pluTieurs  diÛertations  ^  favoir  ; 
fur  la  caufe  du  mouvemeat  de  fei* 
mentatiôn  ;  Tqr  lê  moiivement  de$ 
jDâufcles  ;  fur  rnydrdphobie  /  &  un 
'traite  de  thcràpcutîque ,  c'eft-à-dire, 
Vie  la  manière  de  tcouvêr  les  remèdes 
jQCdeks  appliquer» 
^  Ses  ouvrages  Français  ipntj  uH 

mémoire  fur  la  caufe  de  }a  di^eftioii 

♦  '  '  ■*  '  ' 

des  alimens«  Une  diflertation  fur  To^ 
xigine  des  maladies  épidémiques ,  pat- 
'îicuiièrcmçnt  de  la  pefte.  Une  diflèc* 
tation  pu  Toh  prouve  que  cette  der- 
nière  maladie  ell  V^ritablemeht'cdrt^ 
tagiéure.Uné  autré  diflertatioh  uif ^ 

néœe  maladie.  Va  traité  de  ta  dKi 
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dit' M,  'Afirt^.'  Y^^" 
gfelHori/^  cinq  lèttres-fifr  les  dHj^teb 
«ntre  les  médècms'&c  les  ehkurgien^ 
'    On  lui    attribué* "quelques  éctms 
toûtre  le  remède  cûnnii  (ous  le  nom; 
de  dragées  de  M.  Keifer ,  *  dont  ï\  fovt^ 
çonnak  que  le  fublimc  était  la  bafe; 
niais  ce  rea^cde  a  prévalu,  î**^ 
venteur  paraît  appuyé ,  àzns  fa  prati* 
que,  par  un  trop  ^grahdiTOftibi^'d*eic* 
pétîettas^  dé'pùr^es  fuff^agci-trop 
diftinguéf ,  pour  que  la  réputatron  de 
fon  Tpccifique  puifie  en  fouArir.Ceft  le 
propre  des  vieillards  de  n'adineccre 
qu'avec  la  plus  timide  ciiconrpeâloxi 
les  nouvelles  découvertes  qu  ils  en* 
tendent  vanter  ,  &  ce  fut  le  principe 
de  loppcfitlon  oc  AL  Aftruc  à  ce  re* 
mède.  Cette  défiance  des  vieillatdt  t 
fondée  fur  Tamaur* propre»  eft  ce* 
pendant  très^fage  »  &  peut  prévenir  de 
grands  abus ,  lorfqu'elle  n  eft  pas  por*. 
tée  trop  loin. 

Les  connaiiTances  de  ce  (avant 
homme ,  ne  fe  bornaient  pas  à  la  feule 
médecine.  On  a  de  lui  des  mémolj;«t 
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|wt  ieryir  pouç  compoferrle  Jivip 
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D^ARGENVILLE. 


AMt01RE*JoiEPH  DeZAILLiÊr  ,  fié 

à  Paris ,  &  maître  des  coiiiptes  daoe 
la  même  ville ,  fit  fa  principale  étude 
de  rhidoire  naturelle*  Il  a  fourni  le» 
articles  d'hydrographie  &  d^  jardina^ 
ge  9  qui  font  dans  le  diâionnaire  en« 
cyclopcdique.  On  a  de  lui  la  théorie 
&  la  pratique  du  jardinage,  en  un 
volume  m<4^  L'hiftoire  naturelle 
éclaircie  dans  deux  de  fes  parties ,  la 
lithologie  (  ou  la  defcription  des  pier* 
res)  ,  &  la  conchylogie  (  ou  traité 
fur  la  nature  des  coquillages).  Cet 
ouvrage  forme  encore  un  volume 
in*4^  Il  a  écrit  en  latin  des  eOais  de 
dénombrement  de  tous  les  foililes 
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140   Ejloqm  de  M'  Dciaillicr. 
qui  fe  trouvent  dans  les  différentes 
provmces  de  France  j  il  eft  auffi  Tau* 
teur  de  Xory^l^olo^le ,  oji  traité  det 
pierres  y  ^s  minehriHx       iÀéwxx  » 
â^^ttf r«s  £b(il«s..  ...... 

Son  goût  pour  rhîdoire  naturelle 
n^était  point  ^(diilif.;  Ji  ^taît  «lliateur 
éclairé  de  pluHeurs  «rts*.  On  en  volt 
une  preuve  dans  fon  abtégé  de  la  vie 
des  pliis  ian»ci:v«  :  PjÇifltJFes  *  trpiç 
volumes  in-^.  On  trouve  Son  nom 
dans  la  Jilte  des  apadémictens  dp  Mont* 

.  •         X  t  •  ♦ 
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r  "ujT   ]i 

J EAN  Hellot  fe  diftingua  dans  la 
Chymie»  Il  était  de  Facadémie  dea 
fciencea  de  Paris ,  &  de  la  fociété 
royale  de  Londres»  Il  a  traduit  de 
Schiutter  »  cbymifte  Allemand  »  plu* 
iieurs  traités  de  la  fonte  des  mines , 
des  fonderies,  des  grillages  »  des  foucf 
neaux  de  fonte ,  &c.  eo  deux  volu« 
mes  in-^*^t 

On  a  de  lui  Tart  de  la  teinture  des 
laines ,  &  étofies  de  laine  »  en  un  vo» 
lume  iii*douze;  des  difièrtations  re- 
cueillies dans  les  mémoires  de  Taca^ 
(demie  des  Sciences ,  &  quelc^ues  au^^ 
tr.es  ouvrages^ 

U  eft  xnoxt  à  Paris  en  i  ^66. 
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D  EL  A  TOUR: 

Andm  princ^nl  du  collège  de  L$uii 

le  Grand, 

Simon  de  la  Toua  naquit  à  Bocf 
deaux«le  28  novembre  lô^j^  Ilméç 
f  ite  une  place  dans  cet  ouvrage ,  comv 
me  un  de«  coopérateurs  de  l'anciei^ 
fouraai  de  Trévoux»  auquel  il  t  tra^. 
vaillé  quelque  tempo.  U  eft  vrasfmblar 
ble«  d'aiUeun ,  qu'Une  parvint  <|ue  \m 
talens  reconnus,  à  une  place  auflldU* 
tingttée»  dans  ia  (bciété,  que  celle 
4e  principal  4u  collège  de  Louis  If 
Grand.  On  fait  qu'une  partie  de  U 
plm  haute  nobleâè  de  France  était 
élevée  dans  ce  collège,  &  que  les 
|éfuites  la  regardaient  comme  un  des 
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principaux  appuis  du  crédit  de  leur 
fociécé.  . 

Le  père  de  la  Tour  vint  à  Paris  très 
jeune»  &  demeura  quelque  temps 
dans  un  féminairet  appelle  du  faint 
Efprît  »  où  Ton  vit  très  pauvrement* 
Il  feât  jéfuite  ^  régenta  les  humanités, 
comme  tous  Tes  confrèrçs,  &  Et  9 
Paris  fon  cours  de  théologie. . 

Il  profefla  depuis  la  philofophie  à 
Tours ,  &  à  la  mort  du  père  du  Cer- 
ceau, oh  lut  confia  réducation  da 
Mg^  le  prince  de  Conti.  L'honneur 
quil  eut  d'être  choiii  pour  remplacer  ^ 
auprès,  de  ce  prince ,  un  jéfuite  que  fes 
confrères  regardaient  comme  un  hom* 
me  célèbre ,  efl  une  nouvelle  preuve 
de  Teftime  c^\x'on  f^ifait  de  fes  ta* 
ienst 

Après  cette  époque  gloiieuiê  pouc 
lui ,  il  devint ,  comme  oa  Ta  dit  ^  . 
principal  du  collège  deLouis  leGrand^ 
Il  rétait  encore  I  lorfque  M»  de  Voir  . 
taire ,  peu  de  temps  avant  qu'il  fut  élu 
de  lacadémie  Françaifi^»  lui  adrofl^  . 
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du  père  de  la  Tùuri  10^ 
tilit  lettre ,  en  forme  de  profeÛîon  dtt 
foi ,  qui  fit  alors  beaucoup  de  bruitè 
Cette  lettre  même  prouve  la  confidé* 
ration  dont  le  père  de  la  Tour  n« 
pot»rait  manquer  de  jouir  dans  le  pof« 
te  qu'il  occupait  ;  mais  il  faut  diftin^ 
guer  la  confidération  de  la  gioire# 

De  cet  emploi  »  le  père  de  la  Twt 
pafla  à  une  place  plus  recherchée  en* 
core  dans  fa  fociété ,  &  qui  ne  fe  con« 
fiait  qu'aux  jéfulces  initiés.  Il  fuC 
nommé  procureur  général  des  mi&. 
fions  étrangères  à  la  roaifon  profefTet 

Il  ne  furvécut  guères  à  rextinâioà 
de  fa  fociété  en  France*  U  mourut 
en  1766  à  Befançon»  où  il  s'était 
xéfugié» 

Il  était  ne  avec  la  confiance  natu^. 
Telle  aux  perfonnes  de  Ton  pays  s 
propre  ^  par  conféquent»  à  ces  gran-; 
des  places  où  l'ambition  ne  doit  dou^ 
ter  de  rien. 

-  La  bienveillance  dodt  Ms^  le  princ^k 
ide  Conti  ne  cefia  de  rhonorçr ,  pât 
ua  feotixnent  de  leconaaiiTance  qui 
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f^ic  N)oge  du  cceur  de  ce  prince, 
^ît  puiflantc  reccnmnandatioft 
pour  le  père  de  la  Tour ,  dans  fapro* 
pre  compagnie ,  &  parmi  les  geos  du 
nonde« 


.  /f.  B,  Nous  avons  foUicicé  déjà 
plufieurs  fols  les  perfonnes  qui  doi« 
Yent  s'intéreflèi  à  la  mémoire  dea 
hommes  célèbres ,  dont  nous  regret* 
tons  la  p»te ,  de  vouloir  bien  cen» 
courir  avec  nous  »  an  but  louable  qut 
BOUS  nous  fommes  prepofé ,  en  nous 
procurant  ,  ou  des  reofeignemeos 
exaâs ,  ou  du  moins  de  iimples  anec* 
dotes.  Nous  ofons  dire  que  ce  ferait 
«a  devoir  pour  les  familles ,  &  pous 
les  amis  de  ces  llluftres  morts.  Il  fuf* 
ét  même  d'être  fenHble  à  la  gloire  des 
arts ,  poorac  pasiwus  refttfer  les  fe* 
cours  qui  peuvent  nous  mettre  à  poi^ 
tée  de  donner  à  cet  ouvrage  la  perfec* 
tion  dont  il  eft  fuicepbble*  Il  deviea- 
ê^tfu  U  oatmiOA  âne  des  prtndpar 


Jet  îmitctê  auxqueiks  koMt  pat(iBC  cttoi 
qui  enaefKcndroiig  ootce  Juftoà •  Jdh 
céraire^^Oailiura  que  acHitéMM  ïm 

contemporains  des  hommes  célèbres 
donc  nous  avons  parlé;  que  noua 
avons  pu  connaître  perfonnellement ^ 
la  plûpart  d'entre  eux;  que  nousl 
avons  été  les  témoins  des  diâ^rentee 
fenfatîons  produites  pat  leurs  ouvra* 
ges  »  &  qu'enfin ,  en  nous  imporaol 
la  loi  de  n  écrire  qu'après  leur  mort  « 
nous  n'aurons  été  ,  vraifemblable-^ 
ment  «  ni  féduits  par  les  préventions  » 
ni^veuglés  par  la  haine.  On  ne  foup*- 
çonnera  aucun  dépôt  phis  authenci* 
que  »  &  la  déHance  que  nous  témoî^ 
gnons  de  nos  lumières  &  de  nos  ré* 
cherches  ,  en  foUicitant  des  inftruc- 
tions ,  fervira  même  de  préjugé  en  nor 
tre  faveur. 

Si  les  perfonnes  qui  pouvaient  pren^ 
dre  intérêt  à  la  réputation  de  quelques* 
uns  de  ceux  dont  jious  avons  parlé  , 
dans  les  précédens  articles ,  s'étaienc 
montrées  plus  jaloufes  d'honorer  leux 
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ys  EjMm  Hif  jP.  de  U  Tàtr* 
VBiésAovie  ^  nous  n'auripiis  pas  le  regr^ 
Kl'avoU'iéte  réduits  à  lafimple  notic* 
nwis  venons  d'en  donner» 
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UI&TORKIUE 

A  a  M   A   N  X>c 


'Hiftoire  desaâeurs  célèbres 


ouvrage.  On  ne  calculera  point  iâ 
Je  ciégré,4efiiaie<}ue  peut  mcriierla 
profeâîon  de  comédien.  Lee  bornée 
que  l'on  s  eft  prefcrites  ne  permeueni 
pas  un  examen  afli:z  approfoodi»  pouc 
entreprendre  de  juger  cecce  quedioa 
délicate  «  fur  kijuelle  il  stSi  élevé  tant 
de  difpftw»  h^s  ihéologieiw, ,  lesphi- 
iofopbe$^  les  geas  de  iectres^  ont  prîf 
parti  ,  pour  ou  contre  cette  pro(e(Iio9^ 

av^c  cette  chaleur  conteiMieii(èa^»i# 


Comédien  du  Roi. 


partient  à  celle  des  arts ,  doit  entrei^ 
par  conféquent ,  dans  le  plan  de  celT 
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V  on  l*ofe  dire  »  eâarouciie  la  T^rl>^ 

té ,  &  la  relègue  toujours  loin  du 

/champ  de  bataille.  I^enthot^aTme 

^  ^ui  eft  une  maladie  de  la  raifon  ^  s'eft 

empare,  fucceifiyement  de'  tous  les 

cfprits  dont  on  pouvait  efpérer des  lu* 

ilbieles  ;  &  penonne  encare  ne  parélc 

avoir  faili  les  vr^is  principes  qui  doU 

vent  fer  vit  à  juger  cette  contefta«» 

On  ne  s^engagera  point  dans  ces  diC 
"Ciiiilions  }  tùaiÉ i quelque foit lopinioa 
â laquelle  on  fe  range ,  on  ne  peut  s'em- 
ïpêcher  de  reconnaître  qu'un  aâeur 
qui  joint  aux  talcns  de  faprofeffion, 
^ês  qualités pe.rrotineltes  qiii  le  diflin* 
-gneraient  daâs  tout  autre  état ,  ne  méH 
V  fîte la  faveur  des  efprits  les  plus  diffi^ 
ctles.  Cicéron  ne  ^  diffîmule  point  fon 
eftime  pour  Rofcius  »  quoique  les  loix  , 
IK^omaines  ne  fuiTent  pas  plus  favora« 
i>Ies  aux  comédiens  que  nos  préjugés; 
Il  y  aurait  de  l'injuftiçe  encore  à  né 
jpas  convenir  que  plus  partlçulière^ 

«beat  en  France  qu'ailleurs ,  les- co? 
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ito^dîens  ont  acquis  des  droits  à  la 
bieAveUlaBce  publique.  Ils  ont  etf 
rhonneur  d'avoir  Molière  pour  coo« 
frère;  &  après  lui  $  Montfleury ,  lei* 
Poiflbn,  Chammeflé»  Baron»  Dan« 
court  i  le  Grand ,  &  beaucoup  d  au-^ 
tres^  ont  contribué  à  la  gloire  du  théâ-- 
tre  par  des«produâionsjuftement  ap*;^ 
plaudies. 

^ 'Armand  ne  fut  point,  à  la  vérité^' 
du  nombre  de  ces  adcurs  double* 

* 

hvent  célèbres.  Son  mérite  fe  bornait 
au  tafent  de  la  repréfèntation  dans  les 
perfoiinages  ciwiiquesé  Mais  il  ferâ 
ïegrecté  longtemps  par  ceux  qui  fa- 
vent  combien  le  naturel  e/l  rare,& 
combien  peu  il  eft  aifé  de  faire  rire, 
îrae  nation  éclairée  &  polie  .  devenue, 
'd'autant  plus  di£iciie,  qu'elle  a  eu 
fous  les  yeux  un  plus  grand  nombre 
d'excellens  modèles  ;  qu'elle  a  facri-* 
iSé  à  de  trilles  bienïean,ces  une  partît 
de  fes  grâces ,  &  qu'enfin  Tancienne 
jg^ieté  Françaife  a  pfefqtie  difpaxtt 

fous  la  firoide  itisnie  du  tûionntti 
janenct 
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On  fe  permettra  de  lapporcer  fi^ 
la  Vit  privée  d'Armaodi  »  quelques 
anecdotes  qai  nous  ont  été  coiiiixiiim«* 
quées  par  fa  famille*  On  y  retrouvera 
le  ton  »  les  sœurs  ,  le  coftume  dtt 
roman  comique.  Scarron  avale  peint 
les  comédien^  de  Ton  temps ,  les  oô^ 
très  fe  piquent  de  ne  plus  (eut  rdlem^ 
bler;  nous  en  faifons  notre  complU 
aient  aux  aâeurs  tragiques';  la  gravité 
£ed  bien  à  la  dignité  du  cothurne* 
Mais»  peut*étre  »  ceux  qui  fe  dévouent 
aux  rôles  purement  comiques  ^  ne 
perdraient- ils  pas  à  Ce  rapprocher  un 
peu  des  mœurs  des  anciennes  troupes» 
La  gaieté  qui  leur  eft  néceffaire  ^  veut» 
pour  être  entretenir ,  qu'ijf  oe  fe  le» 
gardent  point  cominc  des  perfonmi» 
ges  pîtts  importanis  ^ue  ceux  ^o'ils  re» 
préfentent.  La  fatuité.,  les  grands  airs» . 
|rop  de  décence  même ,  ne  ieraienç 
que  les  rendre  ioiupppEtables  à  i^ 
fociété  &  (ui  le  théâtre.  Sganarelle» 
Géronte,  Orgoa  ,  Crifpin,  ne  doi- 
3;eac  être ,  dâos  le  muade  »  ni  de* 
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llazolKitt  *  r  oî  des  Vcrikc 

Oq  a  écrit,  il  y  a  plus  dir  douse 
ans  t  dans  un  difcours  fur  la  comé* 
dia  ,  que  ce  genre  n^avait  coin*» 
mencé  à  dégénérer  parsif  nous  que 
dans  le  cemps ,  eà  feus  prétescte  de 
faimoblir  »  oa  eefla  de  peindre  le» 
aeetire  bourgeMfei ,  pour  mettre  far 
la  (cène  des  perfonnages  trop  dUtin^ 
gués.  On  a  eu  la  làtisâiâioa  de  vokf 
<9es  réflexions  adoptées  depuis ,  par 
M<  de  Voltaire ,  dans  des  obfervao- 

•m 

tioiis  qu  il  a  données  far  Molière  ,  & 
par  M.  Marmomel  dafYs  fa  poëdquer 
On  ofd  croire  qiw  le  talem  de  la 
préfeoeacîen  »  propré  â  nous  letracetf 
2m  excellens  origmaux  de  Taiicieiiii^ 
comédie»  touchefa  auffi  à  la  déc»« 
4eiice  y  iorf<^iie  ka  aéleufs  coœi^ue^ 

*  Petit  mtitre  »  très-bkn  peint  dm  le  repMi 
:     Autre  petit  Mitre  y  ifam  k»  éfireaeai  dpr 
MOT    de  Pef|  rit» 

Difcourâ  qui  prêche  la  congédie  At.  Tutem^ 
Voyea  •  4aBi  i'école  de  lînératiire  t  l'erticU  eomk- 
die»  de  diftoufi  |  a  dté  iaftxd  ^  irefjpe  ca  U|f 
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devenu^  trop  bonne  compagnie  «  ftt 
croirônt  obligés  de  iacrifiçr  le  na- 
turel à  1  élégance  9  &  voudront  fc 
iQonter  fur  un  ton  trop  éloigné  dt^. 
i^efprit  de  Ic^ur  etaCé 

François  Armand  Huguet  na^ 
quic  à  Richeliipu^  en  j  699 ,  Jacques 
Huguet  &  de  Magdejeine  Sjouchet 
d'une  bourgepifie  honricte  de  Poitout 
Il  eut  rhonneur  d'ccre  tenu  fur* lea 
£f>flds  de  baptême  au  nom  de  M.  le^ 
Diic ,  aujourd  huî  maréchal  de^  Ri* 
chelieu  , qui  n'était  jilors.guères  plua 
âgjé  que  (on  filleul.  L'enfant  fut.  élevé 
Ibqs  le  nom  d'Armand.^qu'il  a  pprté« 
tojute  fa  vie  »  :par  un  feii^timent  de  le^- 
peâ  pour  fon  parrain. 
-^^Feu  Jabbé  Nadal ,  de  qui  nous 
^vons  une  tragédie  de  Saiil  ,  &  queU 
qges  autres  ouvrages  «prouvant  dant 
le  jeune  Armand  »  qui  avait  été  ame- 
né de  bonne  heure  à  Paris  »  un  efprit 
vif  f&  tourné  aux- faillies ,  voulut  bien 
fe  charger  du  foin  de  fon  éducation.' 
Il  le  plâ^a  enfant  de  chaui  à  laj^ajfoUl« 
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d'Armand,  i6t 

jfiiiot  FauI  f  mais  le  maître  deiQufique 
dé  jugeant  peu  propre  à  faire  des  pro* 
•grès  dans  cet  art ,  l'abbé  Nadal  lui 
£t  quitter  la  foutane  ,  &  le  fît  entrer 
chez  un  notaire. 

.  C'eft  là  qu'il  donqa  des  preuves 
Jtes  talens  fupérieurs  qu'il  devait 
ÎBVoii  un  jour  pour  le  comique.  Per* 
fpnne  n'était  ,  •  dès  lors ,  plus  hsk-. 
bile  à  iaifîi  ie  ridicule  ;  il  faiiait 
rire  ceux- mêmes  qu'il  contrefairait  ; 
tant  il  imitait  originalement  leur  ton; 
leurs  geftes ,  leurs  démarches.  L'abbé 
Nadal ,  fe  trouvant  un  jour  préfent  à 
une  de  ces  fcènes  comiques ,  ne  put 
•s'empêcher  de  dire  que  fx  iufqu'alors 
il  ny  avait  pas  eu  de  comédiens ,  cet 
enfant  aurait  été  capable  de  donner 
l'idée  de  cette  profeilîon.  Ces  pa« 
loles  frappèrent  le  jeune  Armand^' 
qui  demanda  aui&tôt  ce  que  c'était 
que  la  comédie.  L'abbé  lui  promit  de 
l'y  mener  le  dimanche  d'enfuite ,  û 
Ton  était  content  de  lui  chez  Ton  no- 
taire ,  &  en  effet ,  il  lui  tint  parole.  - 
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'  Il  n'avait  alors  ^ue  treke  àn^ ,  S 
il  prie  tant  de  goût  è  la  comédieV 
qu'elle  deviiit  pdtv  hii  •»  bcfoiû  pl»> 
t6i  c[a'«o  amafemeiR^  Dès  qu'il  avait 
quelque  argent ,  il  le  conièivait  poui 
idler  au  fpeâade .  &  revend  les  ibir» 
(thez  fou  notaire»  où  il  divertiilàii: 
toute  la  œaifoa  par  les  fcènes  qu'il 
avait  retenue^,  &;  qu'il  favait  rendre 
pieciféaient  comme  U  les  avait  va 
fepréfemer. 

/      femœd  <la  nocure-^cam  accou^ 
thés  d'un  iils>  Ic9  pairena»  les  ami»; 
tes  voiiMS,  eâ  léflaoigoèreat . leiir 
joie  félon  l'ulàge»  Armand  «  pour 
^gnaler  la  lienne  ,  engagea  les  clercs 
Tes  camarades ,  à  jouer  une  cQmédiç 
pour  célébrer  la  convalefceiKC  de 
l'accouchée.  Ils  fe  dreÉièrent  u»thél? 
|re  avec  les  tfht^tes  de  r^tu<ke,  ârénc  de» 
décdratioii»  <b  toof  ce  qu'ils  purent 
employer ,  &  lorfqu'on  s'y  attendait 
le  qaoins ,  Armand  »  comme  cbef  de 
ia  troupe,  vint  prier  la  com>pagnitf 
qui  était,  chez  le  notaire>  4«  yo^oif 


Kien  affifter  àlear petit  ipcâick. Om 
fut  agréablement  furpris  <i'une  pa« 
teille  propofitioa  »  d'autant  plus  que 
tous  les  préparatiis  s'étaient  £ût8  tcèa 
(êcretteœent.  Oa  fe  tranfporta  dans 
un  grenier,  où  Ton  avait  établi  la 
fcène ,  &  la  petite  troupe  repréfenta 
les  Folies  amoureufes  &  Crifpin  mé* 
decin.  On  applaudit  beaucoup  tout 
les  aAeurs,  mus  fturtout  Armand; 
i|ui  fit  les  réles  de  Crif|Ma  dans  les 
deux  pièces;  &  qui,  dans  l'eatrsK 
aâe ,  pour  donner  le  temps  à  fes  ca« 
maradcs,  moins  aâifs  que  lui,  dt 
chaiiger  d'habits  pour  la  féconde  piè< 
CCS»  joua  la  grande  fccne  quicom* 
mence  le  rôle  de  Sodé  dans  Amphy» 
trion  ,  &  fauta  fur  la  lanterne  ave6 
.  Mnt  d'agilité  &  de  grâces ,  que  tout  le 
Bonde  en  fut  charmé. 

Le  Notaire  qui  s'était  encore  plus 
amufé  que  les  autres,  donna  .après  la 
fpeâacle ,  un  grand  fouper  ou  tous 
les  aâeurs  affiftèrent.  Armand  y  re« 
^ut  cous  les  coœpUmens  poifibles^ 
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même  de  (es  camarades  >  qui  n'a/juic 
pzs  l'erpricdes  comédiens  de  profef- 
£00,  iè  firent  un  mérite  davouei 
que  s'ils  avaient  montré  quel<]ues 
lenS)  c'était  à  Tes  confeils  qu'ils  en 
étaient  redevables.  Les  applaudi(le« 
mens  redoublèrent  ;  le  jeune  aâeat 
qui  ne  s'était  jamais  vu  lî  fété  »  témoi«' 
gna  £i  reconoaiiTaoce  par  une  infinité 
jde  jlaillies  »  &  ne  s'acquitta  pas  moins 
Jbiea  de  fon  rôle  à  table  ^  que  fur  hê 
Jthéâtre* 

.  Le  kndemam  y  le  notaire  pour  re* 
mercier  fon  petit  comique  (  c'ell  ainfi 
qu'il  l'avait  nommé)  fit  accommoder 
À  fa  taille  un  de  fes  habits  »  dont  le 
jeune  homme  avait  grand  befoin^Ac 
^accompagna  ce  cadeau  d'un  louie 
d'or  qu'il  trouva  dans  une  de  fes  po^ 
.ches^  Armand  fut  plus  fenfible  encore 
cette  féconde  galanterie  qui  devait 
^ui  procurer  le  plaifir  d'aller  fouvent 
foxx  fpedacles. 

Peu  de  tems  après  »  compue  le  joue 
de  Tan  approchait  »  la  femme  du  ntkz 
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ulce  eut  envie  de  renouveller  chez 
elle  le  même  divertifTement ,  en  fa- 
veur d'une  compagnie  d'amis  choifîg; 
dônt  Tabbe  Nadal  devait  être.  On 
fit  dreflfer^  en  conféquence  »-  aux  dé- 
pens de  la  dame ,  un  petit  théâtre 
très^joli»  dans  une  falle  bafle  »  où  Ton 
avait  ménagé  toutes  les  commodités 
néceflaires  «  tant  pour  les  aâeurs  que 
pour  les  rpedateurs.  On  y  reprcfenta 
les  mêmes  comédies  ^  devant. une  aC 
fembtée  nombreufe»  La  décence  du 
lieu ,  &  les  décorations  analogues  au 
fujet  »  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
faire  briller  davantage  les  talens  des 
ââeurs;  &  avant  de  commencer; 
Armand  qui  voulait ,  en  préfence  de 
labbé  Nadal  Ton  proteâçur » fe figna« 
1er  de  toutes^  façons,  fe  chargea  de 
haranguer  la  compagnie  ^  &  pronon^ 
ça  ,  en  habit  de  Crifpin^  ce  compliip 
meat  dont  il  était  rauteur  i 
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fnirettoavelie  ïuknét ,  de  tous  jetter 
de  la  pondre  aux  yeux»  ni  de  vous 
fiiire  croice  que  des  veâîea  font  des 
lanternes*  Je  (ais  ttop  que  marchand 
d*€Mgnons  doit  fe  connaître  en  ci« 
boules.  >  &  que  vous  êtes  des  éveillés 
de  PoifTy ,  à  qui  Ton  ne  feraic  pas 
paCIer  des  chats  pour  des  lièvres^  parce 
que  vous  en  avez  bien  vu  d'autres  » 
&  qu'on  ne  ûiuratc  vous  en  donner  à 
garder*  Je  n^ignore^  pas  qu^un  dit» 
cours  bien  garni  de  fleurs  de  retfao» 
rique  »  viendraic  ici  jufte  comme  de 
cice«  ou,  fi  vous  voulez»  comme 
mars  en  carême  ^  ^  que  ce  ne  ferait 
point  tirer  ma  poudre  aux  moineaux  « 
ni  fèmer  des  marguerites  devant  des 
pourceaux.  Mais  vous  favez ,  Mef- 
ûtms  y  qu'il  n  y  en  a  pas  de  plus  em* 
faanrairé  que  celtfi  qui  tient  la  queue 
de  la  poêle.  A  p«it  mercier  petit  par 
nier  t  &  à  bon  entendeur  demi  mo& 
Si  nous  ne  rempli^Tons  pas  nos  rôles 
comme  les.  grands  aâeurs  que  vous 
avez  journel^ment  £;>us  les  yeux^ 
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^«ft  qu'à  D'eft  pas  permis  à  tout  le 
nonde  .d'aller  à  Corinthe ,  &  que  qui 
4^  ^pprenâf  n'eft  pas  maître.  Loia 
de  nous,  en  faire  accroire  ,  nous 
Avouons  de  bonne  foi  que  fi  nous 
4x>ffiptioQs  ^ins  fur  votre  Indulgeii-  - 
ce  ,  nom  ne  faurlons  tous  fur  quel 
pied  danfèr.  Mais  fi  vous  daigne^ 
nous  ntttre  le  coeur  au  ventre ,  nous 
«e  vous  promenons  pas  poires  moU 
ies ,  ni  plus  de  beurj;e  que  de  pain  »  & 
nous  kons  de  cui  6c  de  téte ,  commue 
des  corneilles  qui  abbattent  des  noix» 
Ainfi  •  MeiCeurs ,  fans  tourner  Ci  long- 
temps autour  du  pot ,  ni  chercher 
midi  à  quatorze  heures ,  d'autant  plus 
^ue  vous  n'ignorez  pas  que  trop  grat^ 
^  cttic,  te  trop  parier  nuit,  je  me 
CMiteotctai  de  vous  prier  de  ne  pae. 
BOi»  TCcevoii  comme  des  chiens  dans 
«m  jeu  de  quille ,  en  tous  ailiirant  que 
notre  tecoanaiilàace  ne  fera  pas  en* 
tre  le  ziûe  &  le  zefte ,  ni  moitié  £gu« 
4lc  moitié  xailin ,  &  que  lorfqu'ii  s'a- 
gira de  vous  £iire  épai^ouic  la  rate  ^ 
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on  M  nous  verra  famais  n'y  aUer  ^ue 

d'une  fe0e»  Sec  (a)é 

Cette  harangue  fut  extrêmement 
applaudie;  labbé  Nadal  ne  put  fe 
contenir  »  il  fe  leva  $  monta  fur  le 
théâtre»  courut  embrailêr  Ton  jeune 
protégé»  &  lui  promit  une  amitiét 
<|u*il  lui  conferva  toujouM  depuis^ 
mctnc  dans  un  âge  fort  avancé.  Plu* 
fîeurs  perfonncs  prirent»  ainfi  que  lui» 
le  prétexte  de  la  nouvelle  année  pour 
*  faire  des  pré&ns  au  jeune  aâreur*  Oa 
convint  que  pendant  tout  Thiver  »  on 
continuerait  de  jouer  ia  comédie  tou^ 
les  dimanches  »  à  Ja  grande  fatisfac^ 
tioo  d'Armand»  qui  fe  pUifait  plus 
fur  le  théâtre  que  dans  fon  étude.  Ses 
camarades  n'y  trouvaient  pas  mpînsi 
leur  compte,  attendu  que  chaque  rén 
■  .  ^  '    .    .  n 

(a)  U  eft  remarquable»  peut-^tre»  que  fecom-i 
plimeuc  d'oii  jeune  homme  de  treite  aà$  ,  eftpré«« 

cifément  du  même  fiyle  y  &  du  même  ton  de  plai* 
fanterie  qui  régoaient  çncojrç  fj^  nos  théâtres  verf 
^a  ân  du  feszième  fiècie  »  du  tem»  de  nof  jpremiera 
afteurj^y  lea  Gauthfer*<Suavgiiilte;ies  Guillbt  Corju» 

pétition 
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pétition  tcâlt  accompagnée  de  quel*^ 
que  régal  aux  frais  du  notaire. 

Armand  fe  trouvait  pofTeflêur  de 
cent  quinze  livres,  (bfame  confldér 
xable  pour  un  clerc*  Cette  bonne  for- 
tune lui  fit  négliger  tous  Tes  devoirs» 
Si  on  lui  donnait  quelques  commi(^ 
irons ,  on  était  sûr  de  ne  le  voir  ren« 
trer  qua  la  nuit«  Il  avait  trouvé 
moyen  par  fon  enjouement  de  (econ^^ 
cilier  Tamitié  de  Dolet  »  de  la  Flaco 
&:  de  Maillard  ,  diredcurs  des  fpec- 
tacles  forains ,  8c  il  n'en  forçait  plus# 
Il  prit  même  un  goût  û  décidé  pour 
tout  ce  qui  s'appelle  charges ,  farces  ^ 
parades ,  que  cette  padion  lui  demeura 
toute  fa  vie  ,  &  inâua  un  peu  trop 
fur  fon  jeu.  A  1  âge  de  foixante-huit 
ans  »  on  la  vu  encore  s amufer  dés 
heures  entières  à  entendre,  debout, 
fur  les  boulevards,  les  parades  de 
Nîcolec  ,  &:  il  y  riait  d'auiîî  bonne  foi 
qu'un  jeune  écolier. 
*  Le  notaire  lui  pâilàît  beaucoup  de 
tphofes  en  faveur  des  plaifirs  qu'il  fa^ 
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lui  prdcurer.  Tout  aurait  été  foct 
Rien  pour  lui  »  s'il  ne  fe  fût  avifé  de 
faire  des  vers  qui  ne  lui  ârenc  pas  au« 
tant  d'honneur  que  fon  compliment 
en  profe»  Voici  à  quelle  occadon»  * 

La  âlk  de  la  maifon ,  appellce  ma* 
demoifçlle  Toinetre ,  était  fort  aimée 
de  fon  père  &:  de  fa  mère,  &  par  coq- 
féquent  fort  gâtée,  comme  la  plupart 
des  enfans  des  bourgeois  de  Paris. 
Elle  avait  environ  dix*fept  ans»  La 
faint  Antoine  arriva ,  qui  était  le  jour 

,  de  fa  féte.  Comme  elle  était  aifez  jo«  / 
lie  «  tous  les  jeunes  gens  du  quartier , 
&  fur- tout  les  clercs  de  la  maifon  ^ 

.  firent  des  vers  &  des  chanfons  à  fon 
honneur  i  Armand  feul  ne  fit  rien. 
Son  compliment  en  proverbes  lui 

,  avait  acquis  la  réputation  de  bel-e(^ 
prit.  La  demoifelle  ^  en  dînant ,  lui  fit 
quelques  reproches  de  fon  filence» 
Armand  jura  qu  il  n  avait  fait  de  vers 
4e  fa  vie  s  mais  il  ajouta  que  fî  elle  le 
voulait  abfolument ,  &  qu'elle  lui  pro* 
init  de  prendre  en  bonne  part  ce  qu'il 
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lui  préfMt«rait  »  il  lâcherait  de  lui 
jDompprer»  pour  le  ieiuiemaio^  un 
madrigal  qui  fut  digoe  d*elle«  Made^ 
moifetle  Toioetce  promit  tout,  fie 
courue  répandre  dans  le  voifina-^ 
ge  qu'Armand  devait  faire  des  vers 
pour  elle  ^  qui  feraient ,  fans  doute,  les 
plus  jolis  du  monde.  Armand  fe  \U 
vrant  un  peu  trop  à  fon  caraâère  de 
plaifanterie ,  &  vouiaot  éviter  les  fa- 
deurs dont  les  autres  pièces  iraient 
remplies^  lui  préfenta  eneâèt  lelen- 
demain  ,  comme  il  Tavaic  promis  t  &: 
devant  une  grande  aflemblée  »  les  vers 
fuivans  qu'il  lut  tout  haut. 

A  mademoifeLU  TomsrrM'  pour  h: 

jour  defafét(u 

D'un  cochon  faint  Antoine  avait  lâ  compagne» 
le  ciel  avec  judice  en     votre  Patron  $  . 

ce  faine  fainéant  vous  i miuz  la  vie  » 
Er  YOtts  êtes  GUope  auunt  que  fon  cochon* 

Ces  vers^  à  la  vérité  »  n'étaient  rien 
moins  que  galans.  Si  pourtant  on  eut 
voulu  confidércr  Tugc  de  l'auteur  , 
fanerpilc  tourné  naturellement  à  U 
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boufifonnerie  »  &  la  permiifion  qu  il 
ayait  acquife  dans  la  maifoo  de  tout 
Faire  &l  de  tout  dire  fans  çopféquence, 
on  aurait  ri  de  ces  vers  ^  comme  de 
bien  d'autres  foliçs  qu'on  lui  avait 
paiTées*  Mais  attaquer  mademoîfelle 
ïoinette  »  était  un  crime  capital  aux 
jeux  d'un  père  3t  d'une  mère  qui  ri« 
idolâtraient»  Armand  avait  donnéplu* 
fleurs  copies  de  fqn  madrigal  »  donc 
Tua^e  était  mj^lheureufement  tombée 
entre  les  mains  d'ua  jeune  homme 
•  qui ,  depuis  quelque  teipps  ,  faifaii 
le  foupirant  auprès  de  la  demoifelle» 
2c  la  recherchait  en  mariage*  C  etaie 
m  bon  parti  ;  on  craigqic  que  çeti^ 
avanture  le  dégoûtât  ^  &  les  crains 
tes  fureut  juftiâéest 

Le  notaire  avait  trop  d'efprit  pour 
témoigner  que  les  vers  lui  avaient  dé* 
plu  j  mais ,  dès  le  foir  même ,  il  cher- 
çha  querelle  à  l'auteur  ,  &  prit  fon  li- 
bertinage pour  prétexte.  Il  le  menaça 
d'en  porter  fes  plaintes  à  (a  mère  &  k 

Vdbbé  Nadalf  Jamais  menace  n'eue 
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un  effet  fi  prompt.  On  lui  fitdevH 
ves  réprimandes  »  on  lui  demanda 
compte  de  Targent  ijtfon  lui  avait 
donné.  Armand  t  qui  n'avait  p!u$  do 
fêscent  quinze  livres  »  qu'environ  cin<» 
quante  francs  >  refufa  tout  net  de  le 
faire  »  prQtellant  que  cequ'  lui  avai( 
donné  était  bien  à  lui.  On  parla  4  en 
venk  à  de  dures  extrémités  pourob^ 
tenir  les  aveux  qu'on  defirait.  Comme 
il  craignait  les  voies  de  fait ,  en  deux 
cabrioles ,  il  rendit  Tes  comptes  »  fe 
trouva  hors  de  la  maifon  9  avant  qu  on 
eût  fongé  à  l'arrêter  »  &  fut  fe  confb-* 
1er  de  fa  difgrace  >  à  la  foire  »  ayec  fes 
bonsamiSé  II  revint  lefoiraiTez  tard» 
&  fut  droit  à  la  maifon  du  notaire  i 
croyant  que  le  palTé  ferait  oublié  ^  de 
qu'on  s'eftimerait  encore  trop  heu- 
reux de  le  recevoir  ;  mais  le  notaire 
avait  donné  ordre  qu'on  ne  lui  *  ou-« 
vrît  point»  Il  eut  beau  frapper  »  per« 
fonne  ne  répondit»  Comme  il  vit  qud 
fa  peine  était  inutile»  &  qu  il  mourait 
de  fi:oid  &  d'envie  de  dormir  »  il  pris* 

.  Hiij 
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le  parti,  ^'ofant  fe  préfenter  ni  chezf^ 
mère,  ni  chez  l'abbé  Nadal,  de  s'ache* 
miner  vers  le  port  faint  Paul  qui  n'é« 
tait  pas  éloigné»  Il  apperçut ,  au  clair 
de  la  lune ,  un  bateau  chargé  de  foin  ; 
il  fe  fourra  dedans  /&  s'y  endormit 
auflî  profondément  qu'il  aurait  pu 
faire  dans  le  meilleur  lit  du  monde» 
Il  fe  réveilla  fort  tard ,  &  fut  bieM 

0 

furpris  ,  en  fortant  fa  tête  de  deifous 
les  bottes  de  foin  ou  il  était  enfeveli, 
de  fe  trouver  dan$  un  bateau  qui  fai« 
fait  route ,  &  de  voir  la  campagne  à 
droite  Se  à  gauche.  Deux  hommes  qui 
conduifaient  le  bateau ,  ne  furent  pas 
moins  étonnée  de  fon  apparition.  Ils 
lui  demandèrent  ce  qu  il  faifaic  là* 
Armand  tâcha  de  rappeller  fes  idées 
encore  fort  embrouillées ,  tant  par  le 
vin  qu  il  avait  bû  la  veille ,  que  par 
la  vapeur  du  foin  qu'il  avait  refpiré 
pendant  la  nuit,  &  une  bonne  partie 
de  la  journée.  Enfin  il  conta  aux 
mariniers  par  quel  événement  il  fe 
trouvait  dans  leur  bateau^  & 'demanda' 
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s'il  ctaît  loin  de  Paris.  On  luî  répondit 
^u'U  en  étâît  à  fept  lieues.  Il  échappe 
ibuventauxParifietis  des  naïvetés  (in^ 
gulières,  ^uand  ils  forcent  pour  la 
première  fois  de  leur  bonne  ville  (a)% 
C  eft  ce  qui  arriva  à  notre  jeune  hom*  . 
ne  qui  ^  n'ayant  jamais  perdu  de  vue  * 
le  clocher  de  fa  paroilFe ,  fe  crut  à  peu 
près  au  bout  du  monde.  Il  fe  chagrina 
beaucoup  ,  pria  inftamment  qu'on  le. 
mit  à  terre ,  &  demanda  ingénuement  - 
à  fes  conduâeurs,  s'il  aurait  afiêz 
d^environ  cinquante  francs  qu'il  avait 
fur  lui  »  &,  quii  compta  devant  eux»  - 
pour  s'en  retourner  jufqu  a  Paris.  Les 
mariniers  profitant  de  l'innocence  de. 
ce  jeune  homme  ,  &  lui  voyant  plus 
d'argent  qu'il  ne  paraifTait  convenable 
d'en  avoir  à  fon  âge ,  lui  dirent  qu'il  : 
était  fans  doute  un  petit  fripon  qui 
avait  dérobé  cet  argent  à  fa  famille  » 
&  qu'ils  étaient  obligés  »  en  conicieo-r 


(n)  Vo/e&  le  voy^[c  de  ùiat  Clood  par  mer  S(  - 
r  terre; 
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ce ,  à  la  première  ville  ou  ils  paflVr 
raient ,  de  le  mettre  entre  les  mains  • 
de  la  juâice»  Armand  fut  très«ép<Ki« 
usante  de  cett«  ménace»  hé  mot  de 
jullice  le  troubla  au  point  qu'il  fe  jettâ 
,à  genoux,  pria,,  pleura  &  fupplia 
^*on  eue  la  bonté  .de  le  mettre  à  terre» 
oÔrant  de  partager  ^vec  l'équipagd 
Targent  qu'il  avait»  Les  mariniers 
après  avoir  bien  fait  des  façons  ,  quoi* 
qu'au  fond  ils  ne  demandaiTent  pa$ 
mieux,  acceptèrent  la  propoCtion^, 
en  faifant  beaucoup  valoir  leur  com^ 
plaifaace«  £nân  ils  le  mirent  à  terre  m 
lui  montrèrent  le  che^nin  de  Paris  ^ 
&  continuèrent  leur  route  du  coté 
d'Auxeire, 

Armand  fuivait,  tout  penfiF^  ce  che^ 
lâîn  qu'on  lui  avait  enfeignc  ,  rêvant 
au3|  moyens  qu'il  pourrait  employer 
pour  rentrer  dans  les  bonnes  gracea 
de  fon  notaire  :  cependant  ces  idéea 
ne  l'occupaient  pas  tellement^  qu'elles 
rempêchafTent  defentir  la  faim  qui  le 
gagnait  ^  au  point  où.  Ton  peut  s  ir 
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jDàgIner  quelle  tourmente  un  jeune 
clerc  de  quatorze  ans»  qui  n'a  pas 
mangé  depuis  près  de  trente  heures* 
Sa  bonne  fortune  lui  fît  rencontrei: 
une  auberge  dont  la  cuifine  était  rem^ 
plie  de  pélérins  qui  allaient  à  fainte 
Reine.  Un  homme  d'environ  qua- 
rante ans  ^  &  une  amazone  à  bour-- 
don  ,  d'à-peu'près  vingx-cinq ,  pa^ 
ralflTaient  les  chefs'  de  la  troupe.  Les 
autres  étaient  ou  leurs  parens  ^  ou  leur» 
amis.  On  demanda  au  jeune  Armand 
qui  il  étai  t.  Après  l'avanture  des  ma* 
xiniers ,  il  ne  jugea  plus  néceiTaire  d'ê-' 
tre  auâd  naïf  dans  fes  iccits.  ComiDc 
il  iavaitle  plein-chant» À  quil  était 
jnis  d'ailleurs  afïez  proprement  i.  il 
leur  dit  qu'il  était  fils  d'un  mufîcicn  de: 
Paris ,  qui  renvoyait  chercher  for*- 
tune  ,  &  pour  prouver  quil  difaie 
vrai  ,  il  fe  mit  a  entonner  tous  les 
chants  d'églife  qu^il  avait  apiirris  étanc 
enfant  de  chcseur  à  famt  Paul#  Le  chef 
de  la  troupe ,  qui ,  apparemment  ^ 
ccmnaillait  mal  en  muilcjue ,  fut  a  fiez 
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content  de  fa  voix  pour  Inipropofet 
s*U  voulait  vivre  gracteufement ,  & 
fe  bien  divertir  (ans  qu'il  lui  en  cou* 
tât  rien ,  de  prendre  parti  dans  fa  corn* 
pagnie«  Oa  lui  fit  un  tableau  char- 
mant de  rétat  qu'il  allait  embraûer* 
L'embarras  où  il  était  de  Te  préfenter 
a  Paris ,  devant  fes  fupérieurs  ,  les  ca* 
xefles  que  lui  attira  fa  mine  efplégle , 
&  le  vin  qu'on  lui  verfait  à  longs  traits» 
le  déterminèrent  enfin  :  une  vieoifive 
&  vagabonde  ayant»  d'ailleurs  »  beau* 
coup  d'attraits  pour  lui«  On  Téquipa 
en  peu  de  temps  »  félon  Iç  coftume 
de  fa  nouvelle  profeflîon  ,  &il  reprit 
avec  les  pélérins  le  chemin  qu'il  ve- 
nait de  quitter.  Le  chef  de  la  ban- 
de fe  mêlait  de  guérir  les  payfans 
malades  des  villages  oii  il  paffait  »  ea 
leur,  faifant  boire  de  Teau  claire  ,  fur 
Jaquelle  il  prononçait  une  oraifon  my£- 
térieufe  à  fainte  Reine. 

Pour  le  nouveau  profélyte ,  fon  em- 
ploi confiftaît  à  chanter  des  pfeaumes 
êc  de/  hymnes  quand  le  remède  opé- 

•  *■ 

■  t  > 
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râlt.  Plus  le  malade  criait,  &  fou£frait 
de  tranchées  &  de  coliques ,  plus  il 
s'égofillait  »  jufqu'à  ce  que  le  patieotfe 
trouvât  foulagé. 

Après  un  grand  nombre  de  pa« 
leilles  avant ures  »  dignes  de  figurée 
avec  celles  de  Gilblas  »  ou  de  Laza« 
rille^e  Tormes,  Armand  commença 
la  comédie  en  Languedoc  ,  avec  Do-, 
minicjue  &  Paquctti ,  que  nous  avona 
vus  depuis  au  théâtre  Italien.  Il  re- 
vint enfuite  à  Paris  »  &  débuta  à  la 
comédie  Françaife  ,  le  deux  mars 
1723  ^  par  le  rôle  de  Pafquin»  dans 
l'homme  à  bonnes  fortunes.  Il  fut  reçu 
le  6  mai  1724.  ,  avec  l'applaudiflèr 
ment  général  du  public* 

-  Il  a  créé  plufîeurs  rôles ,  &  il  fût  le 
reftaurateur  de  ceux  de  Falaife ,  dans 
la  réconciliation  Normande,  &  de  Gla« 
cignac ,  dans  le  mariage  fait  &  rompu. 

Le  rôle  du  commandeur  de  laKo- 
caille  »  dans  le  prologue  de  Timprompr . 
tu  de  la  folie  ,  était  de  Ton  invention  » 
on  plutôt  c'était  une  copie  parfaite 

H  vj 
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'il^uft  original  qu'il  avait  comniu  fit 
loua  celui  de  paocaloa,  daos  la  Fxaa« 
çaife  Italienne  »  petite  ccHncdie  tirée 
du  même  dirertiiTement  ».  &  il  comre-* . 
fit  avec  cane  de  vérité  le  pantalon  dea 
Italiens  ,  que  celui—  ci  difait  en  le 
voyant  :    Si  je  ne  me  Tentais  au  par*-^ 
»  terre  ,  je  me  croirais  fur  le  théltre*.. 
'  '  Quand  il  établit  le  rôle  de  Firaiite 
dans  l£taurderie^  Fagan ,  l'auteur  de 
cette  ^ièce  »  prit  dlabord  fa  oiaoière  de  - 
le  refidfe  pour  une  charge  dont  il  ne 
put  s'empêcher  de*  rire  i  mais  ,,  aux. 
dernières  répétitions ,  il  lui  dit  férieu- 
fument,  qu'il  n'entrait  point  du  tout, 
dans  le  taraâère  de  Don  perfomsjage^ , 
Armand  s  obftii^a  à  le  rendre  comme  : 
ill  avait  coaçu ,  &  ce  rôle  contribua 
au  fuccesdeTouvrage.  . 

Il  faillirait  avec  une  préfence  d'e^^ 
pyit  finguUcre  tout  ce  qui  pouvait  plai-» 
re  au  public ,  dont  il  était  fort  aimé 
Jouant  le  rôle  de  Pafquin  ,  dans  At-  , 
tendez -moi  fous  Torme  ,  aprèt  ce»; 
mots  :  qui  dU-on  dUmàeJ[ant  ?  JTûwt , 
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^Armand.  '  i8x 
éN^€{  reçu  des  mmi/eUes  de  Flandres  f 
il  répliqua  fur  le  champ  ;  un  bruit  fc 
répand  que  Port^Mahon  ejl  pris.  Amfx 
le  filleul  eut  le  mérite  d'aononcei:  la 
conquête  de  fon  parrain. 

La  nature  lui  avait  donné  le  manque 
k  plus  propre  à  caraâérifer  les  talens 
d'un  valet  adroit  &  fourbe  ^  tel  que  le& 
Daves  de  rantiqutté.  On  le  grava 
dans  le  perfonnage  de  Carondasi  au 
moment  où»  à  l'exemple  du  valet  de 
Zénon»  il  volait  le  philofophe  foâ. 
maître  »  par  un  mal  entendu  de  philo^ 
fophie» 

Ce  rôle  dans  la  comédie  des  Philo^ 
fophes»  celui  de  Fabrice^  dans  r£cof- 
faife ,  &  celui  du  garçon  libraire  »  dans 
la  préfomption  à  la  mode  »  furent  les. 
derniers  qu'il  cepréfenta  dans  les  piè^ 
ces  nouvelles» 

Il  termina  ia  carrière  comique  à  la 
Gour\  le  7  mars  i  j6s  ,  par  le  rôle 
de  Frontin ,  dans  le  Dédit ,  & ,  à  Pa- 
ris a  par  celui  de  Vadius  dans  les. Fem-: 

mss  (kYaates. 

I 
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Son  humeuf  gaie  &  facctîeufene 
lé  quitta  jamais.  Le  commencemtùt 
de  fa  fortune  fut  même leâet  d*uûe 
plaifanterie«  Il  avait  l'habitude  »en  al« 
lant  fe  promener  avec  fes  amis  »  de 
parier,  ou  la  dépenfe  du|momeiit»oa 
des  billets  de  loterie,  au  premier  boifii 
que  le  hafard  lui  faifait  trouver  fur 
fbn  chemin  ,  &:  rarement  ces  billets 
étaient  malheureux* 

Un  jour ,  au  fortir  de  la  comédie; 
51  rencontra  (ce  qu  il  regardait  comme 
un  préfage  très -favorable  )  un  boffu  • 
dont  la  phyfionnomie  le  frappa  plai- 
famment»  Dans  Tacccs  de  fa  gaieté , 
*  îl  alla  prendre ,  fur  le  champ ,  quelques 
billets  de  lotterie  à  Ja  devife  du  boffii^ 
Unde  ces  billets  lui  rapportahuit  mille- 
livres.  C'était,  difait-il  quelquefois, 
le  plus  beau  boflti  ! 

£taot  à  Lyon  à  fe  divertir  avec  des 
aais,  furvint  un  fâcheux ,  qui  après  a- 
voir  foupé  à  leurs  dépens.leur  demanda 
encore  à  coucher  pourcette  nuit.  Cha- 
cun s'en  défendit  en  faifaatietraiie.  Ar- 
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nand  refté  feul ,  connaifTant^rhumeuc 
du  perfonnage  ,  &  voulant  éviter  une 
aâaire ,  lui  promit  de  partager  fon  lit* 
C'était  une  belle  nuit  d  été;  Armand 
conduit  le  fâcheux  à  la  promenade  » 
met  fon  épée  enbandoullière»  fes  fou*^ 
liers  dans  fa  poche,  grimpe  au  pre- 
mier arbre ,  &  s'y  aablic  auffi  tran- 
quillement» que  dans  ?appartemene 
le  plus  commode.  Que  faites  vous 
donc  f  dit  l'importun  ,  que  ce  manège 
commençait  à  impatienter  f  Je  loge 
ici,  reprit  Armand  »  &l  je  vous  invite 
à  faire  de  même* 

Il  voyait  tout  gaiement  ;  Se  dans 
les  aôaircs  les  plus  fcrieufes,  il  ne 
pouvait  fe  rcfufer  une  plaifanteiîe.  Il 
narrait  d'une  façon  à  faire  diftinguet 
les  diiférens  interlocuteurs  qu'il  met-* 
tait  en  aâîon  dans  fes  récits.  Il  imi« 
tait  leurs  voix  »  leurs  moindres  gcAes , 
au  point  que  l'on  eût  dit  qu'il  fe  .mulr 
tipUalt.  , 

Quoiqu'il  eut  le  cceur  naturelle* 
pieiiiit  bon  ^  &  qu  oa  Teuc  vu  très*fci^ 
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fiblement  afféâé  de  la  mort  de  Ta 
Thorilîère  le  fils  ^  cependant  £es  meil» 
leurs  amist  étaient  quelquefois  les 
viâimes  de  fes  facéties»  On  eût  die 
que  Scarron  lavait  deviné  dans  1^ 
perfonnage  plaifant  de  la  lancu* 
ne» 

Cet  excellent  comédien  mourut  à 

Paris,  Iea6^  décembre  lydj'j&fus 

enterré  le  27  à  S>  Sulpîce,  fa  paroiC^ 

fet  II  s'était  retiré  du  théâtre  ,  peu  de 

temps  avant  fa  mart»  avec  une  pen» 

iion  du  roi  »  après  quarante  deux  an$ 

de  fervice.  Il  était  le  doyen  des  co^ 

médlens  Français..  LaThorilière ,  la 

père,  qui  avait  préccdé  Armand  dans 

fes  emplois ,  avait  fervi  47  ans.  Gué- 

rin ,  qui  avait  été  doyen  comme  eux  ». 

après  44  ans  de  fervice  »  fut  le  plu9 

*  îieureux  de  tous.  Il  fe  retira  à  Si  ana 

&  jouit  encore  ons^  années  de  fa  peor 

£on  de  retraite» 

«  • 

■        •     ■<        '    i  II 

^  Autre  comédien  qui  ayait  da  mérite }  mu  9  |if 
l^uuût  juç  foa  père, 

fin; 
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ORDRE  CHRONOLOGIQUE 

DEUILS  DE  COUK 

pendant  l'année  i']66, 

JANVIER. 

F réàéfk'GiùUamnt ,  le  plus  jeune 
des  frères  ciu  roi  à!At^UuTn  régaaac, 
ne  le  3^  mai  1770 ,  mort  le  2.^  décerna 
bjre  I7<ÎX  ;  àmil  de  onje  Jours ,  pris  h 
iijajwkr  1^66 par  leurs  Majejlés  fen\ 
kment* 

FEVRIER. 

Frédéric  V»  roi  de  Dannemarc&:dei 
Norivege ,  né  le  5 1  mars  1724. ,  mort 
le  13  janvier  i']66 deuil  de  2i\ 
jours ,  pr'u  le  p  février  l'jâô  par  Ums 
Majeftés  feidmaUt 

MARS. 

Le  jeudi ,  fîx ,  la  Cour  prît*  pour  £f 
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Ôrdn  chrmolc^ique t 
mois  y  le  deuil  de  Stanijîas  Lectinsidl 
roi  de  Pologne  ^  duc  de  Lorraine  & 
de  Bar  ,  père  de  la  reine^ 

Ce  prince  était  né  le  20  oâobrci 
1(77  ,  il  fut  élu  pour  la  première  fois 
roi  de  Pologne  &  grand  duc  de  1à- 
thuaniele  12  juillet  1704  »  &  pour  la 
féconde  fois  le  12  feptembre  173  3« 
Il  abdiqua  la  couronne  en  1736 ,  & 
&  prit  podeflion  des  duchés  de  Lor- 
raine &  de  Bar  le  18  janvier  1737. 

Il  avait  époufé  en  i6p8  ,  Catherin* 
Opalinska ,  fille  de  Jean  Charles^  Corn* 
té  de  Bnin  Opalinski,  caftellan  de 
Pofnanie,  morte  le  19  mars  1747* 

Ce  prince  eft  mort  à  Lunéville  le 
23  février* 

Le  roi  a  porté  le  deuil  en  violet. 

JUILLET. 

Le  vendredi  %  a  j*  >  la  cour  prit ,  pour . 
ûx  femaines  «  le  deuil  d'Eîifabftk  Far- 
nèfc ,  reine  douairière  d'Efpagne  ,  dé- 
ccdce  à  Madrid  ,  âgée  de  foixante- 
treize  ans  &  huit  mois. 
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des  deuils  de  ta  cour»  1S7 
Cette  prlncefle  ,  fille  d'Odoard  Far» 
lièfe,  {)rince  de  Parme,  était  fiéelé 
oéèobre  1^92.  Elle  avait  époufé, 
le  24.  décembre  1714 ,  PlUlippe  F, 
roi  d'Ëfpagne  &  des  Iddes,  décède 
le^  juillet  1745. 
Le  roi  prit  l'épée  violette*  ' 

A  O  U  S  T. 

Le  roi  a  pris ,  le  29  juillet,  le  deuil 
pour  onze  jours  »  à  Toccafion  de  la 
mort  de  Tlnfant  dom  Emmanuel ,  t^i 
lui  Ibt  notifiée  le  28. 

L'infant  dom  Emmanuel ,  oncle  da 
roi  de  Portugal ,  était  né  le  5  août 
1697.  Il  eft  mort  à  LiA>onne  le  5, 
août  1^66» 

Le  roi  la  porté  en  noir. 

OCTOBRE. 

m 

Le  dimanche ,  J ,  la  cour  a  pria 
pour  trois  femaines ,  le  deuil  de  ma-- 
dame  Marit^Viâoire'SophUitNoaiU 
les  t  comteiTe  de  Touloufe  »  née  le  6 
mai  16^8  i  mariée  le  2  février.  1725 
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'i88   Ordre  chromlogiquci  &'c. 

à  Louis  Alexandre  de  Bourbon ,  comte 

deTouloufe  ,  veuve  le  i  décembre 

Cette  princeûe  eil  moïte  le  30  fep» 
tembre  176^. 
Le  roi  a  porté  le  deuil  en  violée» 
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-  QBSjERVATIONS 

S  U  K 

$UR  LES  DEUILS; 

ne  porte  les  grands  deuils  que 
pour  père  &  mère  ^  grand  -  père  de 
grand^-m^re^  mad  &  feoime»  ftère 
fceun 

Oo  appelle  grands  deuils  ceux  qui 
fe  partagent  en  trois  temps  ;  la  laine  » 
la  foie  s  &  le  petit  deuil  pu  les  habits 
coupés. 

Les  autres  deuils  ne  fe  partagent 
qu>n  deux  temps  »  le  noir  &  le  blanc 
Jamais  on  ne  drappe  dans  ces  fortes 
ide  deuils  ;  &  tout.es  les  fois  que  Ton 
ne  drappe  point  »  les  femmes  peuvent 
porter  les  diamans  ;  ^  les  hommes , 
répée  &  les  boucles  d  argent» 

Que ,  dans  les  deuils  de  père 
pu  de  mère»  de  grand-père»  degrand'js 
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OhftrviKàsns 
mer»  ,  •»  de  femme ,  les  hemm^ 
portent  les  grande»  &  petite?  pleu- 
rcufes  pendant  les  trois  premières  f«- 
maines .  &  les  petites  feulement  pen- 
dant les  uois 


fur  Us  DfiiUs»  ipi' 


ÉTIQUETTE 
DES  DEUILS. 

Pbres>  et  UBRES. 

Le  deuil  eft  de  (ix  mois  :  les  trois 
premiers  »  la  laine  eo  deureç  »  p^pe^ 
iine  s  ou  raz  de  Saint-  Maur  ;  U  gar« 
DÎcure  d'étamine  aveç  eâilé  uni  ;  Içs 
bas  &  les  gants  de  foie  noire  »les  fou* 
jlers  &  les  boucles  bronzés. 

Si  c'eft  en  grand  habit,  on  prend 
les  bonnets  d'étamine  noire,  lesbar-i 
bes  plattes ,  garnies  d^ffiié  uni  ;  la 
coëtfe  pendante  ;  les  mantilles  de 
jnéme  étoSç  ,  ainfi  que  Tajudements 
&  les  manches  de  crêpe  blanc»  g^r- 
pies  d'eâilé  uni ,  pendant  les  £xpre-« 
inieres  femames. 

iSi  p  ell  en  robe  ^  on  pprte  les  boBr: 
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lipfi  Obfervatîons: 

Aets  »  les  barbes  »  les  manches  &  k 

fichu  de  crêpe  blanc,  garnis  d'effilé 

uni* 

Au  bouc  des  iixfemmneai»on  quiC'* 
te .  la  coëiFe ,  on  prend  les  barbes 
frifées ,  &  on  peut  mettre  les  pierres 
noires. 

Les  trois  mois  finis  »  on  prend  la 
foie  noire  pour  fîx  femaines  ;  le  pou* 
de>*foie  en  hiver .  le  taffeciis  de  Tours^ 
en  été  ;  avec  les  coëlïures  ,  manches  » 
fichu  de  gaze  brochée ,  garnis  d'ef» . 
Hié  découpé  »  foit  en  grand  habic  » 
foiten  robe»  On  peut  porcer  les  dia- 
mans« 

I  Les  fîx  dernières  (èmaines  font  de 
petit  deuil.  On  porte  ou  le  blanc 
uni ,  ou  le  noir  &  le  blanc  »  avec  la 
gazé  brochée  ^  &  les  agrémeps  pa« 
jreils* 

.  Les  hommes  portent  Thabit  de 
drap  fans  boutons;  les  grandes  & 
petites'  pleureufes  pendant  les  trois 
#  premières  femaines»  ^  les  petites 
^Bulement  pendant  les  trois  fuivan* 

tes, 
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fur  les  DeuiUi  ï^^ 
les;  manchettes  de  batlfte  ourlée 
plat  ;  fouliers  bronsés ,  bas  de  laine  ; 
épée  &  boucles  noires  ;  l'épée  gafXiM 
de  crêpe  la  cravatte. 

'Enfuite»  pendant  iîx  femaines; 
on  prend  l'habit  de  drap  avec  les 
boutons  ;  manchettes  de  batiûe 
garnies  d'e£lé  uni  >  bas  de  foie  noirs;, 
fouliers  de  peau  de  chèvre  i  crêpe  à 
répée;  boucles  noires* 

Pendant  (îx  autres  (êmaines ,  Tha-* 
bit  de  drap  avec  les  boutons  ;  man-* 
chettes  de  moufleline  garnies  d'eâiie 
uni  ;  bas  de  foie  noirs ,  boucles  &; 
épée  d'argent»  un  ruban  noir  à  ré- 
pée. 

Enfin  »  pendant  les  (îx  dernières 
femaines  ,  Thabit  de  foie ,  vefte  noie 

« 

■ 

&  blanc  ;  manchettes  d'entoilage  gar- 
nies d'effilé  découpé ,  ou  manchet* 
tes  brodées  garnies  d effilé;  plumet 
au  chapeau  ;  bas  blancs  ;  épée  bour 
des  d argent;  nceud  d  épée  noir  & 
blanc  i  talons  rouges^ 

Caroifes  &  harnois  noirs  pendant 

I 
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èuatrc  olois  &  demi  ;  guides  &  co^ 
cardes  bhâcW»  p«iidaiicleslîxd«« 

éeuil  n'éft  que  de  quatre  nioi» 
demUr»  fetiMiaes  en  laine  ^  £x  en 
,&  fixea  pedt  deuil. 

Frères  &  soeurs* 

.  La  laÎBC  pendaat  un  m^is  »  quioize 
Jours  la  (bi«, «quinze  jdats  le  petit  deuil* 

1,6  detiif  eft  cfe  ttoi^  (êmâine^; 
&  peut  fe  poner  en  foie;  qutn^ 
)outs  avec  efiîlé ,  fept  joass  airec  gaze 
brochée  »  ou  blonde. 

Quinae  joturs  ;  hak  avec  effilé  j;  fept 
-avee  gaze  broçbée  »  ou  blonde*  .  . 

-  OxtctB  àÏMinoieieJSifètapit, 

Onze  jours  ;  £x  en  noîr ,  cinq  en 
blanc* 
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CovsxHS  yfus  germain. 
Hui(  joufsi  cÎQ^  «0  ooir »  trois 

Maris. 

Le  deoii  eft  d'un  ma  8iû%  ikaui^ 
net.  Pendant  les  fix  pnmieR  mois» 
^les  veavei  poiiftoc  le  xes  de  Saill^» 
HUm  de  iaiae  ;  la  lobe  à  gnode 
queue  recroufiee  par  uoe  ganfib  atta* 
ch/ée  au  jupoa  (ur  le  côte  »  &  qo'oa 
fait  relTof dr  par  la  poche  i  les  p^  de 
la  robe  arrêtés  par-de¥aiit  &  par  dea^ 
rièra  ;  les  deux  deyanci  joints  par  des 
agraffes  ou  des  rubans  ;  point  4e 
compère  ;  les  manches  en  pagode» 

La^  coëâiice  de  baiîfte  à  grands 
ourietsi  les  manches  plattes  àuacang 
JBt  graud  ourlet  »  le  âchii  de  batiiilos 
auiH  à  grand  ourlet  ;  uoe  ceiniure  de 
crcpe  noir  agraflSee  par  devant ,  pour 
arrêter  }es  plis  de  la  taille  »  les  deuk 
boucs  peiKlans  ju^^uau  bas  de  la 
robe, 

Um  Icbarpe  dd  «r^pe  pUfifée  par 
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derrière ,  comme  on  les  portait  ^  an* 
ciennement;  la  grande  coëitè  decrê' 
'pe  noir  ;  les  gants ,  les  fouliers ,  Içs 
boucles  bronzés  ;  le  manchon  revécu 
de  râz  de  Saine- Maur  »  fans  garniture^ 
-ou  réventail  de  crêpe* 
c  Les  fix  autres  mois  ,  la  foie  noire, 
les  manches  &:  garniture  de  crêpe 
blanc,  &  les  pierres  noires»  fi  Ton  veut; 

Pendant  les  fix  dernières  femaines, 
le  noir  &  le  blanc  feulement ,  &  non 
pas  le  blanc  uni.  La  coëâure  &  les 
manches  de  gaze  brochée }  les  agrâ« 
mens  ou  tout  noir  »  ou  tout  blanc  »  au 
xhoix  delà  veuve.  . 

Les  antichambres  doivent  ccre 
tendues  de  noir  »  la  chambre  à  cou* 
t:her  &  le  cabinet  de  gris ,  pendant 
un  an  ;  les  glaces  cachées  pendant  fix 
mois. 

Les  veuves  ne  peuvent  paraître  à 
la  Cour  9  qu  au  bout  des  fix  premiers 
mois. 

F  E  M  W  B  s» 

Le  deuil  çftde  fix  mois*  L'homme 
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•  '  fur  Us  Deuîlu  tp^ 
yaxî  doit  poner  Fhabit  6e  les  bas  de 
laine;  les  manchettes  de  bacifte  à 
iDurlet  plat  ;  Tépée  »  les  fouliers  &  le$ 
boucles  bronzés;  une  grande  cra^* 
Vâtte  unie  ;  les  grandes  &  les  petites 
pleureufes.  On  quicte  les  grandes 
après  les  croîs  premières  femaines. 

Au  bout  de  fîx  femaines»  l'habit 
de  drap  avec  Ie$  boutoirs;  les  nianf> 
chettes  de  batifte  garnies  d'effilé  uni  ; 
bas  de  foie  noirs  ;  fouliers  de  peau  de 
chèvre  ;  l'épée  &  les  boucles  noires*  ' 

Les  fix  femaines  fuivantes  >  tou« 
^ours  rhabit  de  drap  ;  les  manchettes 
de  moufTcline  garnies  d'effilé  uni  ;  les 
bas  de  foie  noirs,  répce  &c  les  bou* 
cles  d'argent.  £t  ^  pendant  les  fix  der^ 
ntères  ;  Thabic  coupé  ,  ou  petit  deuil"; 
&  les  bas  de  foie  blancs»  ^  *  ' 

Voyez  Tarticle  Père  &  Mère  ;  c'eft 
la  même  étiquette  pour  les  hommes 
veufs.      '  *       •  •  ' 

On  peut  paraître  à  la  Cour  »  dès  les 
premiers  jours  de  fon  deuih 

U  n'y  a  d'exception  à  ces  règles  que 
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«p9  ObfervàtntfurUsitiûb: 
fomim  demis  des  parens  doni  i>a  hif- 
lite.  h»  deuil  d'un  frets,  par«xem«i 
p]e  •  o'eft  ordiiudi;eiDenc  que  4e  deux 
mois  ;  mais ,  fi  oa  ea  hérite ,  il  eft  de 
lix  moif ,  &  il  Te  porte  cpnune  celui 
<ie  pèie  &  de  mère. 
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.Qacle  &  tante.  Trois  fimaim»  . 
Coufin  gçrmain ,  Qui/z|c  joi^rj. 
Oncle  à  la  mode  de  Bretagne  •  Onyt 

Cottlin  iflU  de  germain  »  ~  Hiùt  joum 
Femme  pous  fon  mari ,  UnanQr  j^t 

Mari  pour  £^  l^mmt  «  Sufmm» 


j^rèxe  ^  Cœur  «  P^mt  irom. 
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USAGES  GÉNÉRAUX 

POUR   LES  DEUItS^ 
D  £  COUR. 

'  TotJS  les  deuils  où  Ton  drappe  fe 
partagent  en  trois  temps  :  la  laine  ;  la 
foie  &  les  pierres  noires  i  le  petit  deuil 
&lesdiamans# 

Dans  ceux  où  Ton  ne  drappe  points 
les  femmes  portent  les  diamans;  & 
les  hommes»  lepée  &  les  boucles 

dargenc» 

Dans  les  deuib  dont  les  jours  font 
pairs  ^  on  prend  le  noir  pendant  la 
première  moitié ,  &  le  blanc  ou  le  pe- 
tit deuil  pendant  la  féconde* 

Dans  ceux  dont  les  jours  (ont  un* 


npoi  Ufages  généraux  fur  îesdeuitsi 
pjûrs  »la  plui  fortè  ihoitié  fOtXfi^ 
en  noir;  par  exemple,  iî  le  deuil  efl 
de,  quinze  jours  p  onfi^end  le  noir  huic 
jours  »  &  le  blânc  les  fepc  jours  fui* 
vans#  .  \       ^  c 
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